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PRÉFACE. 

xLN faîfant imprimer mes Èlimens 
de Poéfie latine , je me fuis engagé 
a y joindre une efpece de Manuel 
poétique pour ks Humaniftes. C'eft 
cet Ouvrage que j'offre aujourd'hui 
au Public, l^ts matières y font plus 
approfondies ; que dans ma Profodie ; 
mais il s'en faut bieîi qu'elles le foient,\ 
de manière à former un traité com- 
plet de Poéfie latine. Ce n'a point 
été là rnoii intention : mon but ell 
de donner aux Humaniftes, non pas 
un goût exclufif pour la Poéfie, mais 
des principes de ce goût général , jgui 
apprend à diftinguer le bon & le 
mauvais , dans une compofition lit- 
téraire quelconque. L'exemple d,u 

• •• 
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vj Préface. 

grand BoflTuet (^) , ioint aune ex- 
périence de quinze ans, m'a forte- 
ment perfuadé , que l'étude parti- 
culière des bons Poètes Latins pou- 
voit faire germer ce goût dans Telr 
prît des jeunes gens ; j*ai taché de 
ire rien mettre dans cet Ouvrage, 
qui: ne fût propre à le développer. 
'Mes, Leâeurs décideront jufqu'à quel 
point }'ai réufli. Pour qu'ils: puiffent 
avotr f fur le champ & fans fatigue, 
une légère idée de ce Guide des 
Humamjles , j'en vais faire ici une 
courte analyfe. 

En quelque genre de littérature 
que l'on s'exerce,, on doit obferver 
trois chofes; la penfée, l'exprefTioii 
& Tarrangen^nt des mots d'où ré- 
fuite Pharmonie du difcoors.. C'eii 



(c> Fea M. le Bea» Faîne dift>ît' qucBa^t sVtott 
formé dans fiei propre kuigoe pnr la levure ie Vtnéidtu. 
Voye^ le^ ÈUauns de tàéfit ltuine.% ^agt 8». «ic /• 
Ff^oce. 
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far cette progrefllon naturelle , que 
j'ai dirigé mon . plan. Ce Guide eft 
divifé en trois Livres. 

Le premier eft confacré à Texamen 
des penfées , dans toute efpecè d'ou- 
vrage d'efprit. Il renferme à peu près 
tout ce que le Père Bouhours a die 
de mieux fur cette matière intéref- 
fante ; ainfi Tanalyfe en eft inutile. 
Je préviendrai pourtant qu'en mettant 
ce Critique à contribution , )'ai fou- 
vent pris la liberté d'étendre fes prin- 
cipes. Je n'ai adopté que des exem^ 
pies propres à, faire faifir les pré- 
ceptes^ faciles à apprendre ^& dignes 
d'être retenus ; & , dans le dernier 
Chapitre I j'ai parlé des différentes 
manières d'imiter les penfées d'autrui. 
On conviendra que l'objet de ce Livre 
écoit une préparation néce0aire aux 
deux fui vans. 

Le fécond Livre traite du Style 
poétique. J'examine d'abord l'Èx- 

a iv 



vii} Préface. 

prediott y enfuice les Tours \ ce que 

forme deux Seâions. 

Dans la première ^ je confidere i^^ 
les Subflancifs. J'établis plufigurs rè- 
gles pour apprendre à diflinguer un 
Subftancif poétique, de celui* qui ne 
ïed pas. Je fais enfuite quelques re- 
marques fur les Pronoms & les Noms 
propres. . . ^^. Les Épithetes. Quelles 
en font les fourass générales & par- 
ticulières. . . 30.. Les Verbes, Je donne 
plufieurs règles , d'après lefqu elles 01» 
puifTe fubfticuer un Verbe poétique 
à un Verbe profaïque. Viennent en- 
fuite des exemples de Verbes poéti- 
ques , de pris les uns dans le propre^ 
les autres dans le figuré. 

Dans la féconde Seâion , je diflingue 
trois fortes de Tours ; Tun d'Image, 
l'autre de Développement , & le 
troifieme de Figures. De- là trois Chaf 
pitres. 

Le premier ne renferme que des • 
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exemples. . . Je fais voir, dans fe fé- 
cond, que Ton développe une penfée 
i^' paï excenfion de phrafe, e^ jec- 
tant dans la phràfe principale une 
Expreffion incidente , ou une Appofi- 
tien. 2P. Par changement de phrafe, 
ce que j'appelle Périphrafe de penfée. 
3«. Par addition de phrafe , ce qui 
il'ell autre chofe que ia Paraphrafe. Ce 
Chapitre finit par des réflexions fur 
la terminaifon des phrafes , relative- 
ment aux idées qui les compofent, 
fur la manière de moralifer , & fur 
la cheville. • . Dans le troifieme Cha- 
pitre , je fais connoître les figures les 
plus ufitées en Poéfie ; la Métaphore, 
TApoftrophe, la Répétition, laCom- 
paraifon & rAntîthele, 

La Cadence eft l'objet du troîfieme 
Livre, Après des notions préliminai- 
res fur ce qui conftitue la Cadencé 
en général , j'explique , conjfbrmé* 
ment à ladivifîaii de M. Rollin, ce 
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qu'on entend par Cadence fufpendaef 
Cadence coupée ; en quoi TÉlifioa 
contribue à la Cadence ; quelles fonc 
les Cadences propres à peindre dif" 
férens objets ; comment on doit pla- 
cer certains mots, pour leur donner 
plus de force ou plus de grâce ; enHn 
jufqu'à quel point on peut enfreindre 
les règles de la VerfiScatlon , quant 
à la Cadence. 

Dans ce Livre & le précédent , 
f ai été fevere fur le choix des exem- 
ples ; & par cette raifon , j'efpere 
qu'on me pardonnera de les avoir 
multipliés. Pour faire variété , j'en 
ai pris aflez fouvent dans nos Poètes 
françois. Mais le plus grand nombre 
appartient à Virgile ; & j'ofe aflurer 
que la ledure réfléchie de ce Guide 
difpofefa à celle de ce Poète inimi- 
table. En lifant attentivement mes 
obfervations fur les Vers que j'en ai 
extraits ^ les Écoliers fe mettront en 
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état de le lire avec goût , de fentir 
par eux-mêmes les beautés dont il 
étincelle à chaque page , & que l'ai , 
non pas rejettées, mais laiflTées à re;- 
gret. On trouvera à la fin de ce vo- 
lume, une Table qui indique & Ten- 
droit de Virgile d'où ')'ai tiré ces 
exemples, 8c la page où ils font pla- 
cés ici. 

Après le troilienle livre , f ai ajouté, 
par forme de Supplément , les règles 
Cléchaniques des différentes efpeces 
de Vers latins. L'ex^îofition de ces 
règles m'a parju indifpenfable. Des 
Écoliers , qui expliquent Horace , ou 
qui vont bientôt l'expliquer , doivent 
fiivoir au moins fcander fes Odes# 
D'ailleurs ils font quelquefois dans le 
cas de faire des complimens latins ; 
& tous les Héros ne fe chantent pas 
envers Hexamètres. On devroit peut- 
être les exercer de tems en tems à 
Ucompoûtion de ces difFérens Vers,^ 

av) 



xi] Préface. 

J'en ai fait l'eflai, & j'ai éprouve que 
ce changement réveilloît l'altentioa 
générale & ranimoit Fémulation. Ce 
qui eft nouveau pique la curiofité, 
de la jeunefle fur-tout. Une applica- 
tion trop continue fur le même objet 
la rebute, & le moindre changement 
ia délaffe. Ici l'objet feroit toujours 
le même ; mais au moins l'uniformité 
difparoîtroit , & ce changement de 
forme fuffiroit pour opérer un bon 
effet. Quand les Écoliers auront fait 
pendant quelque tems des Vers dont 
la figure leur étoit inconnue ; on pré- 
viendra le moment du dégoût , en 
les ramenant aux Vers ordinaires. Ils 
y reviendront fans répugnarîce ; & 
cette rufe innocente entretiendra leur 
goût pour le travail : les plus pareffeux 
même feront furpris d'être devenus 
ftudieux , contre leur attente & fans 
pénétrer }a caufe de cette métamor- 
phofe involontaire. 
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Cet Ouvrage eft terminé par ua 
certain nombre de Vers &ançois qui 
offrent autant de penfées , rangées 
par ordre Alphabétique. Us font tirés 
de nos meilleurs Poètes, & la morale 
en efl exaâe & pure. Us figureront 
donc bien ici , puifqu'ils réunidfenc 
rutile & l'agréable. Mais ils auroient 
un rapport plus direâ: à mon but , ft 
on les faifoit apprendre en leçon. En 
n'en donnant qu'un* par jour ^ pour 
la clafle du foir, la mémoire n'aura 
point à murmurer de ce furcroit de 
peine. Enfuite on pourra exiger que 
les jeunes gens développent le fens 
de ce vers , par trois ou quatre phra- 
fes , qu'ils tranfcriront à la tête de 
leur devoir » fur la copie du lende- 
main matin. L'avantage de cette pra- 
tique eft fenfible* Outre qu'ils per- 
dront moins de tems à l'étude ^ ils 
feront obligés de tirer tous les jours 
guelfe chofe de leur propre fonds ; 



i 
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& s'accoutûmant à réfléchir fur eux-* 
mêmes, ih^pprendronc à fe cofinoî- 
cre : en quoi iir gagneront du côté 
de Tefprit & du côté du cœur, {a), 

A tout ce que je viens de dire i 
il eft inutile d'ajouter que j'ai été 
guidé y foutenu dans mon travail , 
par le deiir le plus ardent de con*' 
•tribuer à l'éducation de la jeuneffe. 
L'intention ne fait rien à la chofe, 
&reflèntiel dans un ouvrage eft qu'il 
foit bon. Parmi les ProfeflTeurs qui 
daigneront lire celui-ci, les uns me 
blâmeront fans dout« d'avoir morcelé 
Virgile , & de m'êrre renfermé dans 
le cercle étroit Se minutieux des beau* 
tés de détail ; d'autres , en l'hono- 



( a ) Quand ils feront bien pénétrés de la penfée da 
vers fiançois , on pourroir encore le leur faire 'traduire 
en vers latin. Mais ici , comme dans le refte , on 'ne 
doic pas manquer d*encourager le fuccès par la louange , 
les exemptions & les autres récompenfes clallîques , qu^ua 
Maître habile ùdt établir , varier & faire valoir. 
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rant peut-être de leur fuffrage , lui re- 
fuferont^ à raifon de fa longueur ^ 
une place fur le catalogue des Livres 
de Ciaflè. 

Je réponds aux premiers que cet 
Ouvrage feroit en effet plus piquant , 
fi j'eufle yvL mon fujet en grand , & 
qu'au lieu de péfer & d'éplucher les 
fyllabes de quelques vers de l'Enéide , \ 
j'euflè fait voir les beautés qui , dans 
ce poèfme,^ réfultent du rapport & de 
Tenfemble des parties. Mais un vol 
fi haut convenoit-il à des Élémens ? 
Inftruifant, comme je l'ai dit, des 
jeunes gens récemment initiés dans les 
myfteres poétiques , aurois-je été rai- 
fonnable de vouloir les élever à des 
connoiflances au-deffus de leur portée ? 
L'inflru£tion de l'homme dehxande 
les mêmes ménagemens , que fbn édu- 
cation phyftque. Quand on tire un en- 
fant de la mammelle , on fe garde bien 
de charger fon eftomac foible & dé^ 
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licat , d'une nourricare tjop péfante. 
Un Humanifte eft un nourriflbn que 
les Mufes viennent de févrer. Les 
connoiflTances , dont elles vont défor- 
mais répaîfre fon efprit, doivent tenir 
le milieu entre le lait des premiers 
principes , & la nourriture trop forte 
encore des connoiflTances profondes de 
la Poéfie. Ce nouvel aliment n'aura 
point la liquidité de celui qu'il rem- 
place ; mais ce qu'il a de folide doit 
être, pour ainfi parler , broyé & 
comme digéré d^avance par les ré- 
flexions qui accompagneront les pré^ 
ceptes & les exemples. 

D'ailleurs , pour me fervir d'une au- 
tre comparaifon , il en eft d'uil beau 
poëme & d'une pièce d'éloquence , 
comme d'un magnifique palais. De 
part & d'ajitre , il y a des beautés 
de rapport & des beautés de détail. 
Mais dans l'examen de ces deux fortes 
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de beautés , on ne procédera point à 
regard d'un Ouvrage littérairci comme 
en Architeâure. Ce qui frappe ^ 
étonne d'abord , à la vue d'un bel édi* 
fice f c'ell la combinaifon des parties ; 
il eft donc naturel de la remarquer , 
avant de defcendre au détail. Mais dans 
la leâure de TÊnéide ou d'un difcour^ 
de Ciccron , les beautés qui réfultent: 
da de(fin de l'ouviage , ne frappent 
que les yeux de refprîc , & d'un es- 
prit cultivé. D'où je conclus qu'en 
littérature, un Maître doit obferver» 
dans fes levons, une gradation afceti^ 
dante ; c'eft-à-dire , appuyer d'abord 
fur les beautés de détail. C'eit ce que 
)*ai fait ici , laiflaot à la Kbétoriqu^ 
les obfervatioas 9 qui font de . fon 
refflbrt. 

Quant aux perfonnes qui m'objeo» 
terondt que cet Ouvrage eft trop volu-- 
Qûneux pour être adopté dans les 
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Clailès ; je conviens que ^ dans le 
cours d'une année fcholaflique^ il n'ell 
guère poflible de le parcourir en en- 
tier. Mais, comme il eft diftribué en 
trois Livres , on a la liberté du choix ; 
on peut voir un de ces Livres , & 
réferver les autres pour les années 
fuivantes. Si quelque Maître trouve 
ce moyen impraticable , & que cepen- 
dant il juge ce Guide utile à la jeu^ 
nefTe, il peut au moins exhorter Ces 
Élevés à en faire racquifition, le don* 
lier même quelquefois pour prix de 
Poéfie. 

Jaloux de fuivre le premier Favis 
que je propofe, je fupplie MM. les 
Proféffeurs de Troifieme dans l'Uni- 
verfité de Paris , de permettre qu^ je 
gratifie d'un Exemplaire de cet Ou« 
vrage l'Écolier de leur Clafle , en qui 
ils remarqueront le plus de ta-- 
Jens pour la Poéfie latine* Les 
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Exemplaires , au nombre de dix , 
feront délivrés gratis par mon 
Libraire, pendant la première année 
lie la vente , moyennant un Heçu 
que chaque Profeflèur voudra bien 
donner . Je dois à TUniverfité , donc 
f ai eu rhonneur d'être TÉleve , cette 
très - légère marque de ma reconnoif 
fance. Il eut été bien glorieux pour 
moi, de voir ce Livre fous fa pro- 
tedion fpéciale : j'ai même ofé déli- 
rer qu'elle en agréât la dédicace. 
JMais la cohfcience de mes foibles 
talens m'a empêché de foUiciter une 
grâce , qu'elle n'accorde qu'à des' 
Écrits, d'un mérite égala celui du 
Diâionnaire de MM. Lallemant, des 
Synonymes latins, &c. Au refle, fi 
celui-ci ne paroît point fous fon nom , 
le peu de bonnes chofes qu'il ren- 
ferme ne lui en appartient pas moins. 
Qu'elle me permette ici de lui en faire 



XX P R ]| F A c E. 

Jiommage, & de ' réclamer . Ton în*^ 
dulgence & le fecours de fcs lur 
micres , pour tout ce que le goût 
épuré 6c févere qui la diiliogue p 
pourra défavouer. 
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AVANT-PROPOS. 

ÇjEU par l'étude de la Poéfie latine , 
que j'entreprends, cher Philomathe, 
(a) de féconder vos progrès dans la 
carrière des Lettres. Avant d'entref 
en matière , je ne peux me difpenfer 
de vous dire en peu de mots en quoi 
confifle la Poéfie , & quels font les 
moyens d'jr réuilîr dans la clafle où 
vous êtes. 

En Quatrième, vous penfiez peut-être 
que cet Art confiftok à favoir joindre 
enfemble des Daây les & des Spondées^ 
en obfervant les règles de la Céfure, de 
rÉlifion y &c. Si lafcience du Poète fe 
bornoit là , il feroit aflurément biei\ 
aifé de l'acquérir* On pourroit dés la 
Quatrième , arriver au fommet du 
Parnafle , & s'afleoir à côté d'ApoUon. 



( « ) Fhihnuuhe eft un mot" compofé de deux inoti 
Gffccs t ^ revienoent à ceux-ci , difcendi cupidus. 
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Mais y Philomacbe , vous étiez bien 
éloigné d'avoir une idée jufîe de TÂrc 
que vous cultivez. 

La Poéfie , efl; , dît-on , le langage 
des Dieux. Cenféquemment ceux des 
Mortels qui , par leur génie , appro- 
chent le plus de la Divinité , font 
les feuls qui puiflent atteindre à la 
fublimité de ce langage. Ce n'efl pas 
qu'il faille fortir de la nature , pour 
«'élever jufques-là : au contraire , le 
grand art du Poëte efl de la bien 
feindre. La Profe dit fimplemenc 
les chofes , la Poéfie les montre : 
différence elTentielle entre l'une & 
l'autre , laquelle a fait regarder la 
Poéfie comme fœur de la Peinture ; 
ut PiSu^a , Poïjîs. 

Il femble même que , pour peindre 
les eflfets de la nature , la Poéfie a fur 
fa fœur un avantage marqué. Sùppo- 
fons que vous affifliez à un combat 
d'Athlètes. Vous prendrez d'autant 
plus de part à ce combat , que ce qui 
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5*7 paflera fera immédiacement ràp? 
porté à votre ame par deux organes 
fidèles y le$ yeux & les oreilles. Par 
ks premiers vous verrez les deux 
Champions allonger Tun fur Taucre 
un bras terrible , fe foulever tour-à- 
tour , fe terrafler, &c. Par les oreilles^ 
vous entendrez les coups qu'ils fe 
portent. 

Qu'on repréfente cette fcêne en 
Peinture , & en Poéfie : quelle diffé- 
rence entre les deux" tableaux ! il eft 
impoflible d'offrir fur la toile tous 
les détails du con^bat. L'Artifte , ré- 
duit à ne rendre qu'une feùIe aâion j^ 
choifira l'attitude la plus frappante, 
& laiffera deviner les autres mouve- 
mens , par l'expreffion de la fureur 
qu'il peindra fur le vifage & dans les 
yeux des Combattans. Quant aux 
coups qu'ils fe portent , il ne lui eft 
pas donné de vous les faire entendre , 
parceque fon art ne parle point aux 
oreilles. Vous le préfumerez, ce bruit, 

• A i; 
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en proportion du talent du Peintre. 
Si la fcène efl bien repréfentée , Sç 
que riilufion aillo jufqu'à vous faire 
prendre l'imitation pour la chofe 
même ; en voyant cette fcène , vous 
direz : ces Athlètes doivent fe porter 
de furieux coups ; mais encore une 
fois , vous ne les entendrez pas. 

La Poéfît; 9 beaucoup plus libre ^ 
parle aux oreilles comme aux yeux. 
Nulle circonilance n'échappe à fon 
pinceau. Les divers mouvemens du 
corps , la fureur qui étincelle dans les 
yeux, le bruit des coups , elle peint 
tout à lame d'une manière aufli iîdelle 
& plus agréable , que fi vous aflifliez 
à un véritable combat. Vous entendez 
retentir les coups, par le choc des 
fyllabes compofées de confonnes pro- 
pres à les exprimer : vous les voyez 
fe multiplier par la rapidité des Dac- 
tyles. En lifant dans Virgile le combat 
de Darès & d'Entelle , oa croit, non 
pas lire la defcription d'un combat , 
mais y aflider réellemeot. 
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Pour rendre la Nature , le Poëcc. 
fe pénètre bien de l'objet qu'il traite. 
Il le faifit par les côtés Tes plus inté- 
reifâns ; & vivement frappé de fa 
repréfentation , fans donner le temps 
à fon imagination de fe refroidir , il 
jette fes idées fur le papier , & fait 
enforte que Texpreffion , loin d'affoî- 
blir fon objet , le rende encore plus 
reflemblant & plus vrai. 

Vous fentez qu'on n'arrive poînt-Ià 
par des routes communes. La diffi- 
culté de vaincre demande des privi- 
lèges , & la Poéfie en a de très-grandr. 
Ces privilèges font une fource de fau- 
tes pour les Poètes ordinaires , qui ne 
connoiflent ni la manière , ni les oc- 
cafions d'en faire ufage. Mais les vrais 
cnfans d'Apollon en tirent le plus 
grand parti. Sous le pinceau de la 
Poéfie , tout s'anime , tout prend un 
corps. Elle fe nourrit particulière- 
ment de fiâions ; elle emploie les 
Pigures les plus hardies , & fait un 

A iij 
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Iieureux aflemblage de mots qui , dans 
la Profe , ne pourioient fe trouver 
enfemble. 

Pour réuflir dans cet Art fi difficile , 
deux efpeces de qualités font abfolu- 
ment requifes ; quaUtés éloignées , 
qualités prochaines, (a) 

Xes qualités éloignées font au nom- 
bre de trois ; Tlmagination , le Juge- 
ment & le Goût. S'il étoit en notre 
pouvoir de les acquérir toutes , feroit 
Poète qui voudroit : mais la plus 
efTentielle des trois efljuflement celle 
iju'on ne peut fe donner. 

Il eft des Arts où Ton^vientà bout 
de fe djflinguer à force de travail. 
On a vu des Orateurs , par exemple, 
fuppléer jpar l'étude à la malignité de 
la nature ; & dans l'horreur d'une 
retraite fouterreine, Démofthenes fut 
forger ces foudres d'éloquence , qu'en- 



(a) Je ne confidere ici Part poétique, que relative- 
ment à la manière donc un Humaniile peut Tewrcer. 
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fiiice il lança de la Tribune d'Athènes 
avec cane de fuccès. Il n'en efl pas de 
même de la Poéfie, Llmagination efl 
comme le. magafîn d'où elle tire les 
matériaux que le jugement & le goût 
mettent en œuvre, & l'imaginatioa 
n'efl pas le fruit du travail. La Nature 
avare dans fes dons , n'accorde cette fa* 
culte précieufe qu'à une pecice portion 
diames privilégiées : ce qui a donné 
lieu à cet Adage : fiant Oratores , ndp 
cuntur to'tm. (tf ) 

Le jugement eft moins rare , parce 
que les hommes en ont le principe 
dans la raifon dont ils font tous doués. 
Sa fbnâion efl; de confidérer les pen- 
fées que l'imagination produit , de 
les comparer enfemble , d'étudier les 
rapports de leurs objets. C'eil lui qui 



( a ) Ciceron convient de cette vérité ^ans Ton Orairon 
pour Archias : fie d fummis hominibusy eruditiffimifque 
auepimus « acterarum rerttm ftudia & dc&rinâ » & pr^^ 
ceptis & anc conftarc ; poctam naturâ ipjâ vaUre » & 
mentu viribus excitari > & quafi divine quodam Jpiritu 
sffiûfim 

A iv 
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forme la filiation des idées , qui le^ 
difpofe & les enchaîne félon le degré 
de convenance qu^elles onc encr'elles» 
Or ces opérations ne dépendent pas 
abfalument de 1a Nature , on en vienc 
à bout par le travail. 

Le Jugement eft peu formé dans 
les Jeunes- Gens, êc la raifon en eft 
fimple. Il fe perfedionne par l'ex- 
périence & la réflexion : le premier 
moyen étant le fruit des années, la 
jeunefle n'en peut tirer aucun fecours : 
le fécond eft prefque incompatible 
avec la légèreté de l'âge. Quelque 
difficile qu'en paroiflTe la pratique ,» 
TOUS devez , Philomathe , en faire uti 
fréquent ufage. Contraftez-de bonne 
heure l'habitude de réfléchir fur toutes 
vos compofitions & vos Jeélures ; en- 
trez à cet égard dans les plus petits 
deuils. Examinez la liaifon des phra- 
fes : quand vous rencontrez une pen- 
fée difficile à faifir, retournez-la en 
tout fens, & ne la quittez pas quç 
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vous n^ayez la fatisfaâion de vous 
dire : jt Tui trouvée. C'eft le moyen 
de former votre jugement , & de 
réuffir dans vos travaux littéraires. 

Le Goûceft le fcntiment éclairé des 
beautés d'un Art* Celui qui a la 
Poéfle pour objets eft ^ àinfi que le 
jugement , une qualité acquife. U 
préfiippofe pourtant des difpoHtions 
prochaines , préfent que la Nature 
refufe à certaines perfoniies très-ha- 
biles d'ailleurs. Ce goû^ confifte à 
décider fur le rapport de l'oreille , 
premier Juge en cette partie , fi un 
Versf eft bien cadencé , fi fa cadence 
s'accorde avec la penfée qu'il renfer- 
me. Il Laf^perçoît & diftingue les 
moindre!» nuances du Nombre Poéti- 
que, it en faifit le défaut ou l^excès, 
& fixe le point jufqu'oîi le Poète dévoie 
aller. Il prononce également fur les 
penfées. Ce n'eft pas afîêz qu'elles 
foient liées entr'elles. Sont-elles pro- 
j)ortionnées au fujet ? Ont- elles le 

Av 
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degré de lumîcre, le caradere, &, 
fi j'ofe ainfi parler , la taille qu'elles 
doivent avoir ? Trop communes , le 
Goût les rejette comme indignesde la 
Poéfie : trop faîUantes & trop voifines 
de la pointe ^ il les profcrit comme 
des jeux d'enfans-: fublimes dans un 
fujet fimple , & réciproquement , il les 
condamne comme déplacées. Même 
droit fur les expreffions & les tours. 
Ce Juge infaillible décide s'ils font 
poétiques , adaptés à la penfée qu'ils 
repréfentent y propres au fujet que 
l'on traite. Toute expreflion ne con- 
vient pas à tous les Genres , ainfi que 
le même habit ne convient pas à tous 
les états. Diflinguer une^iexprefQon 
propre du Genre padoral, d'avec une 
autre qui ne convient qu'à l'Épopée ; 
c'eft ce qu'on peut faire avec une 
légère teinture de Poéfie. Mais entre 
deux Genres nobles , comme le hy^ 
rîque & le Tragique , fentir qu'une 
expreflion , un tour appartient à l'un 
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plutôt qu'à l'autre ; c'eft un privilège 
accordé à peu de perfonnes ^ c'ell 
celui de l'homme de goût. 

Cette qualité, vraiment ineftimable, 

procure des plaifirs bien do\ix & des 

avantages infinis à ceux qui l'ont en 

partage.. Quels momeiis plus déli« 

deux que ceux que Ton paflfe à 

goûter les beautés d'un Virgile, d'un 

Horace, d'un Boileau , &c, ? Quoi de 

plus précieux qu'une connoifTance , 

qui prépare & perfeâionne tous les 

calens littéraires f Or tels focic les 

eflfets du goût en matière de Poéfie* 

Quiconque fent & connoî t les beautés 

de l'Enéide , retirera de la le£ture de 

ce chef-d'œuvre épique les plus grands 

avantages, s'il devient Orateur ou 

Hiftorien. 

Mais comment l'acquérir ce bon 
goût ? Par la lefture fuivie & réflé- 
chie des bons Modèles. C'efl; un fruit 
de patience qui ne mûrie qu'avec les 
années. Bien choifir ôi fe fixer, voilà^ 

Avj 
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relTentîel. L'erreur & rinconftance 
font ici de la dernière coriféquenee^ 
fur-tout à Yotre âge. Du temps de 
Qufntiliery, les Jeunes-Gens écudioient 
rÉloquence dans les ouvrages de 
Sejièque. Cet habile Rhéteur leur fia 
voir qu'un pareil guide ne pouvoit 
que les égarer^ & que la voie la phis. 
*û.re peur arriver à UÉloquence , c'é- 
ïoir de fe former fiir les meilleurs; 
Orateurs. La méprife ne fcr.oit pas. 
moins, grande ^ fi. pour acquérir le 
goût poétique , on choififioit pouc 
modèles Claudien- ou Lucaiir. Quel 
Auteitr devez- vousdonc lire? Virgile*. 
Quiencore? Virgile, toujours Virgile.. 
La Ieâu£e des autres Poètes: efl fans: 
doute tcès-utile ;.mais ce n'efl que pour 
ceux qui fe font bien inllruits à l'É-* 
cole de ce grand* Maître ^ q,ui fe font 
ferme Foceilleau ^nombre de fes phra- 
les ^ à la cadence de fes vers ^ qui fè 
font nourris de fes penfées;, dont Tef^ 
prit, ea un mot^ aidé de ce fbutiexr^ 



Avant-Propos.* ij 

a pris en quelque forte une dîreâîon 
poétique , qui lui eft devenue con>me 
naturelle > & que rien n'eft capable 
de lui faire perdre. 

Ce font-là, Pbiloniacbe, les qualités 
éloignées, que doit avoir un homme 
jaloux de réuflir en Poéfie. Voilà les 
titres qu'il doit préfenter à la Cour 
d'Apollon, s'il veut ,y être accueilli: 
titres fi néceflaires , que le défaut d'un 
feul eft un motif d'exclufion» 

En effet, îl n'eft pas plus aifé de 
fe figurer un Poëte fans imagination ^ 
qu'un oifeau (ans ailes. Ènvaineffayera- 
t îl de racheter ce défaut par le juge* 
ment & le goût. Incapable de pren«* 
dre un noble elïbr, on le verra /o«>- 
fours haiftr la terre ,. & ramp;er triftement. 
Point de chaleur , point d'élan ; fur- 
tout , point d'invention , chofe H né- 
ceifeîre en Poéfie. Si c'eft fe jugement 
qui lui manque , autre inconvénient. 
Semblable à un courltep fougueux ^ 
qui i^'aai Êrein qui te modère ^ ni guide 
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qui le dirige, fon Imagination , livrée 
à elle-même, l'égarera fans cefle* 
Parmi les penfées qu'elle enfantera, 
il s'en trouvera de neuves , de vrai- 
ment poétiques : mais elles feront jet- 
tées au hafard , incohérentes , & 
comme étouffées par une foule de 
penfées bizarres ,qui paroîtront moins 
le fruit d'une raifon faine , que les 
rêveries d'un nvalade en délire. Le 
goût efl auflî néceflaire que l'imagina- 
tion & le jugement. Donnez à un 
Poëte ces deux dernières qualités , 
s'il pèche par le goût , il ne méritera 
fsLtn^is les fuffrages des gens de l'Art. 
Ses -penfées feront , fi vous voulez , 
d'une beauté frappante , & bien liées 
entr'elles^ Mais elles feront brutes , & 
auront un air emprunte , quelquefois 
même ridicule fous l'habit qu'il leur 
donnera. Chaque fujet a fon ftyle , 
chaque ftyle a fa couleur. Un Poëté, 
dépourvu de goût, confond tous les 
genres, feme ks fleurs fans difcerne- 



ji 
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ment & fans difcrétion^ & comme 
die Boileau , 

Aa milieu d'une iglogue entonne la trompette* 

Quoique les fiiccès poétiques dé- 
pendent de Tunion de ces trois qua- 
lités , l'imagination , le jugement & 
le goût ; il feroît abfurde de les exiger 
a<^uetlement d'un Humanifle. Mais il 
peut acquérir les deux dernières , 
jufqu'à un certain point , & régler , 
enrichir parle travail la dofe d'ima-* 
gination qu'il a reçue de la Nature. 
C'eft le but où vous conduiront les 
qualités prochainement requifes dans 
un jeune nourriflfon des Mufes , & 
qu'il ne tient qu'à vous d'avoir même 
à préfeht. Vous allez bientôt voir en 
quoi elles confident. 

On vous diâe en claflè des matières 
feches & fans ornemens. C'efl un 
fquelette rebutant par fa maigreur. 
Il faut en faire un corps qui flatte la 
vue , & lui donner des couleurs , de 
rembonpoint > des grâces. Comment 
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opérer cette métamorphofe ? En ob- 
fervant le Règlement qui va fuîvre* 
Il a pour objet la manière donc un 
Ecolier doit i^. fe préparer à faire Tes 
vers , 2P. les travailler , j®, en écouter 
la correâion, 

I. Avant de travailler yo$ vers, il 
faut échauffer votre imagination , 
monter votre efprit fur le ton poéti- 
que , & fur celui que demande votre 
fu)et. Conféquemment vous devez 
commencer par lire votre matière , 
examiner de quoiilyeftqueftion» En^ 
fuite y fans aller plus loin, donnez au 
moins un quart-d*beure de ledure à 
un morceau de Virjgile ; & , s'il efl 
poflible,clioififlèz de préférence celui 
qui aura le plus de rapport à votre 
fujet. Vous pourrez même lire quel- 
ques pages de cet Ouvrage , fur-tout 
les endroits qui vous auront te plus 
frappé. 

IL Ainfi préparé, vous reviendrez 
i votre matière. Après Tavoir relue , 



/ 
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vous en être bien pénétré , vous la 
travaillerez : & chemin-faifant , vous 
apprécierez chaque expreflîon , cha- 
que tour , afin de réformer ce cjui n cft 
pas poétique, La . Poéfie , aime les 
Épithetes ; n'en foyez point avare : 
-mais que ces Épithetes foient jufles, 
bien choifies. Elle permet qu'on éten- 
de fon fujet ; mais elle défend qu'on le 
noyé dans un torrent de mots, d'où ré- 
fulteroit ce qu'Horace appelle , vtrfus 
inopes rerum nugotqiie canorct. Le mé- 
rite ici confifte , non à faire beaucoup 
de vers^ mais à en faire dii il n'y ait rien 
à retrancher, rien à defirer (a). Une 
penfée renfermée dans une Épitheteou 
une Appofition , vaut fouvent mieux , 
que fi elle rempliflbit une phrafe. Ce 
rfeft pas que quelquefois , en Rhétori- 
que fur-tout , il ne foit permis d'am- 
plifier jufqu'à tirer plufieurs vers de 



'»m^m 
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( a ) IIU râHè & latine fcrihit , non qui pauca multls % 
fid fii muka ^aucis. Maauce. 
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de foD fonds. Mais il né faut pas qu'ils 
foient jettes comme au hafard^ ajoutés 
pour faire nombre : ils doivent être 
amenés par le fujet, contribuer à la 
beauté , à la perfeâion du tout ; autre* 
ment, ce feroit un pur rempliflage. 
• Or pour procéder ici avec fruits 
il faut abfolument travailler avec ap* 
plication , & travailler feuL 

L'Imaginatioh doit faire les prin* 
cjpaux frais de la béfogne. Partant, 
fi vous voulez qu'elle enfante des 
idées poétiques , il faut réchauffer par 
la méditation profonde du fujet que 
vous traitez. Si au contraire vous la 
laiflèz errer , voltiger d'un objet à 
l'autre au gré de fon caprice ; elle 
reftera froide , ftérile : & ne revenant 
que par intervalle à celui qu'elle de- 
vroit uniquement pourfuivre , elle 
n'en tirera rien que de commun & 
de médiocre. Dans ces momens pré- 
cieux, il faut donc fixer la légèreté 
de votre efprit, & faire trêve avec la 
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diillpaclon. Les Mufes n'agréent point 
un facrifice imparfait : & ^ comme 
die Ovide , elles n'infpirent que 
ceux qui font recueillis , exempts de 
toute paffiqn étrangère au fujet qu'ils 
travaillent ; 

Camiina ficeffian fcrihentis & oûa qiuenua. 

Vous devez également travailler 
feul ; c'eft à-dire , n'implorer le fecours 
deperfonne, & neconfulterle Gradus 
que rarement. C'eft en volant de vos 
propres ailes , que vous vous formerez* 
Dans la claffe où vous êtes , on doit 
vous corriger , & non vous conduire 
par la main. Un Écolier, qui tour- 
mente fes Maîtres ou fes Camarades 
par des demandes importunes, fe fait 
le plus grand tort. Voulant toujours, 
être mené en lifiere, il fe met dans 
rinipoffibilîté d'aller feul , & s'expofe 
à faire les chutes les plus groffieres , 
quand il eft abandonné à lui même ; 
comme il arrive dans les Compoficions 
pour les places. Il rend fon imagina* 
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tion parefleufe ; & pour ne vouloir 
pas l'exercer de bonne heure , il fe 
condamne à une, foiblefle hanceufe 
donc il rougira , mais trop tard , en 
Rhétorique. • . Le Diâionnaire qu'on 
appelle Gradus ad ParnàJJiim y vous 
éloignera du dode Mont ^ fi tous pré- 
tendez qu'il fufSt de le confulter pour 
y arriver. On vous met ce livre en 
main^ comme un moyen court & facile 
de trouver la quantité d'un mot, k 
quelquefois un Synonyme. Mais c'eli; 
tout le fecours que vous en devez at- 
tendre. Ce feroit faire à votre imagi- 
nation un paflTe-droit injurieux , que 
de vous fatiguer le bras à feuilleter le 
Gradus y pour y chercher une Penfée, 
une Epithete , un Tour. Votre tête & 
Virgile font ici les feuls Diélionnaires 
qu'il vous foit permis de eoi^fulter- 

III. Quand vos vers font faits, il 
cft intéreffant pour vous de favoir ce 
qu'ils valent. Vous devez en écouter 
la corredion avec attention & docilité* 
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L'attention gravera dans votre mé- 
moire les fautes qui vous feront mon- 
trées , & vous garantira de la rechute* 
La docilité vous conciliera Teilime de 
vos Maîtres , & fera pour vous le gage 
de fuccèsplus heureux à l'avenir. Rien 
de plus.funefte au talent que l'opiniâ- 
treté à défendre fes fautes. Le ridicule 
& l'ignorance font le fruit que pro- 
duit l'amour-propre toujours prompt 
à fe careflTer. Le moyen de fe perfec- 
tionner , quand on fe croit arrivé à la 
perfedion? Évitez ee défaut, trop 
commun en Poéfie , même parmi lès 
Écoliers , qui pourtant font encore fi 
loin du Temple des Mufes . 

Trop fouvcflt , fur les fers un Auteur intraitable , 
A les protéger tous fé croit intéreflë , 
El â^abord prend en main Je droit de rofFenfé. 
De ce vers , direz-vous , rexpreflion eft baflè. 
Ah ! Monfîeur , pour ce vers je vous demande grâce , 
Répondra -t-il d'abord. — Ce mot me femble froid , 
Je le retranchcrois. — C*eft le plus bel endroit, — . 
Ce tour ne me plaît pas.— —«Tout le monde Tadmire.— • 
Ainfi toujours conibnt à ne fe point d^ire » 
Qu*)]0 mot dans fôn ouvrage ait paru vous bleflèr , 
C'cii un titre chez lut pour ne point Teffiicer. . . BoU, 
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Pour vous , Philomathe ,. que ce 
ne foie jamais là voire portrait. Lt 
defir de paraître habile , empêche four 
vent de le devenir (ii). Si vous avez 
envie de réuflîr , n'ayez d'autre idée 
de vos vers ( & de tous vos devoirs 
en général) que celle qui vous fera 
fuggérée par vos Maîtres, Soyez plus 
flatte de connoître une faute qui 
vous fera échappée , que des éloges 
qu'on accordera quelquefois à ce que 
vous aurez fait de paflfable , afin de 
vous encourager à faire mieux. £a 
un mot 9 

Aimez qu^on vous confeine , & non pas qu^on vous loue. 

Boil. 

« 

Avant de foumettre votre befogne à 
la critique de votre Profçflêur , vous 
pourriez-vous joindre à deux ou trois 
Condifciples , les plus forts de la 
Clafle, vous corriger mut^Uement, 
& fur-tout appuyer vos remarques fur 



( « ) Cette pcnCéccft d^ M. le Duc de la RocbefôucaulCit 
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des paflages de Virgile ou des déci- 
fions de vos Maîtres. Cet exercice 
préliminaire feroit d'un grand avan- 
tage pour chaque Menjjbre de ce petit 
fénat littéraire. Il aiguiferoic les ef- 
prits y échaufleroic l'émulation y & 
feroit un nouveau motif d'attention 
pour le moment de la correâion 
claffique. Le Profefleur feroit le juge 
en dernier reffort : & quelle fatisfac- 
tion pour celui qui auroit jugé fes 
pairs f de voir fa Sentence confirmée 
par le Tribunal fuprême l {a) 

De tous les avis que je viens de 
vous donner , Fhilomathe , gardez* 
vous de conclure que je veux faire de 
vous un Poëte. Ma feule intention eft 
de former votre jugement & votre 
goût , de faciliter vos progrès dans 
la carrière des Claflfes ^ & en vous 



(tf) Il mVft arrivé fouirent de faire corriger, en 
Claflè , un Écolier par un aatre ÉcoLer. Cet exercice 
étoit Fort Uiile ; & )e crois que sMI avsSt lieu de tcoii 
(■ tf nu r l'émulatimi ne pourroic qu'y^agaeEt 
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infpirant l'amour du travail, de vous 
dirpofeF à celui des devoirs que vous 
aurez à remplir, dans l'état que vous 
cmbraflèrez un jour. 

Pui(të-je atteindre fur-tout à ce der- 
nier but , & , dans la retraite où la 
Providence m'a placé, apprendre que 
tues foibles veilles ont contribué à 
votre bonheur ! C'elt la plus douce 
récompenre que je puilTe attendre, 
c'eft aulTi la feule que j'ambitionne. 



LE 



LE CÎUiDE 

DES î^UM;Am-,S,T:E'S, 

I-I,y:RE P'p.-Ekî ÈR*' 

Atn» dfNc T^ d'éciIie..iHiKiKi 1 pcoftt, , , Beil^ 

■L«E premier devoir «Tunhojnrae qiï coiMofê,' 
c'eft de penfer. Lés mots'qù'Ù jette ïur .jfe 
ppier, ne font en quelque forre qiie la'pàrtïe 
«rporelle &fenl!bteTie-fon-difrotirs ; «t^teu 
^e les pcnfceî lîg[flfiéet par cer-mets, en 
font cotnrne l'âme. Auffi s'attache- (ion d'abord 
i célies-ci. dans l'èxaitieil tftin: ouvrag'e d'ef- 
Pnt ; 5c l'on condamne àvecraitpn tout ^£- 
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^u^ pa^ioîffe du côté de rexprcffion. llvous 
tt^^octe 'donc , Philomalhe , de connoître le 
rioycn de mériter l'approbation de vos Maî- 
bes , daas ccite . partie effenticUc- de vg$ 

Gompofitions. 

Néu« c*nfi<lérero^$ lih.penfée-^-no»-feule- 
mentliïlMtt'ÀUe' ioit.èiie d«^t r«Cprit de, 
l'Auteur , mais encore telle qa'elle doit fe 
m,«t«r«ugye.f^dj^LjaeTr^Gqj>f' 
rdiis "ne la ffparerons pas dé Ion 
âtplus d'une fois , nous, aurons Ucjult-î'Sn'V- 
qûèr que'l êJÎ le prix' que celle-ci lui donne, 
ou c^oinbjf n, eUer Iv* «» f»»*- P»<Ik. . ^ 

•ta fenfée^ï^onlfflé^à fe fo¥m<f dJnsVeÏTprit 
l'imaee d'un objet inteUeftuel ou fenfible. 
L'exprefl^n^eft Ù' iéçSéCénuào» Sfe la penfée 
par la parole. . . Pour bien penfer, il faut 
^nnoîtfè,i*.-lérqtïS^té8'què tonrâWhï-WxIge 
dans la penfée. 1°. Celles que le goût lui 
affigne. a". Celles q^el» go^t réprouTe. 
♦fo. V'm^W^e' de' s^apprbprièr 'tëi ^>éiifées 
d autrui. C^) • -. r ^.^ • 

5> ' ' jn. ■ .. "'iL t r i' ' ». .'-y ' " ^ — :^ " ' ■; 
(tf)t Comme crdific «eft-^wc pféparatîwi «nx-eWiix 

s?ippliqucr pccfque tous aux coinpofluoitt i^ Profe , 
'comme à la' "Fdéne* 



■«•iMr-iaMiBOTWfwq 
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CHAPITRE PREMIER. 

Qualités des Penfécs ,, rcquifcs par la raiforim 

l^Uelque fujec que Ton traite > la raifon 
veut qu*on fçit vrai > qu'on fe fafle entendre y 
Se qu'on ne dife que ce qu'il faut dire. De-là 
nois qualités abfolument requifes dans le dlG* 
cours y 6c conféquemment dans les penfées qui 
le compoCent ; la vérité , la clarté, la brièveté. 
Sans la première > on tombe dans rabfurdité; 
fans la féconde , on fatigue ; fans la troiiîeme , 
on ennuie. 

^mÊÊÊmmmmmimÊmÊmmmimmmÊmmÊammmimmmmm^mm^ÊÊimmammmmammmÊimmÊÊmmmmmmÊL 

ARTICLE PREMIER. 

rérité des Ptnfits. 

JLa vérité des penfées fait le principal mérite 
d'un ouvrage. Pourquoi lit-on avec un plaide 
toujours nouveau les écrits d'Homère , de 
Virgile , de Cicéron , &c. ? C'eft que le vrai 
y règne par-tout. Sans doute ils perdroient 
de leur prix, s'ils n'étoient récommandables 
que par-là. : mais au{fî retrancbez-en cette 
qualité inéllîmaUe ; que deviendront les autres 

Bij.. 
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beautés ? Ou plutôt , un ouvrage peut-il être 
beau , fans la vérité ? Voyons donc ce que 
c*eft qu'une penfée vraie , & une penfée 
fauiïe. 

Toute penfée a néceflairement un objet. 
Par la penfée , Tefprit prononce fur les pro- 
priétés de cet oh]ttf fur la convenance ou 
roppofîtîon qu'il a avec d'autres objets. Quand 
je dis le Soleil eft rond y mon efprit prononce 
fur la convenance qu'a Tidée de Soleil avec 
ridée de rondeur ; & ma penfée eft vraie , 
parce qu'en effet le Soleil eft rond. • . De 
même quand je dis le Méchant n^fipas heureux ^ 
mon efprit prononce fur Toppolition qui fe 
trouve entre l'idée de Méchant & celle de 
bonheur \ & ma penfée eft encore vraie y parce 
que les coeurs pervers ne font pas beu- 
reux. • . La vérité de la penfée confifte 
donc à unir fon objet à ce qui a de la con- 
formité avec lui y ou à le féparer de ce qui 
lui eft oppofé. 

Le faux au contraire confifte à lier dans 
, une penfée deux idées qui s'excluent mu- 
tuellement 9 comme dans cette phrafe « le 
Méchant eft heureux ; ou à defunir celles 
qui ont du rapport , comme fi je difois » te 
Soleil neft pas rond. 

Pour former une penfée vraie ,. tout le fecret 
^ft donc de faifir le rapport ou la difconve^ 



DES HUMANISTES. 29 

naace des idées qui la compofent. Le malheur 
ell ^ue ce rapport & cette difconvenance ne 
fautent pas toujours aux yeux. Quand la 
penfée ne porte que fur deux idées , comme 
dans les exemples précédens ; la vérité alors 
fe montre d'elle-même , fans qu'il foit befoin 
de la chercher. Mais à mefure que les idées 
acceflbires fe multiplient ; fon éclat devient 
moins fenlible / les ténèbres s'épaifïîfTent , & 
Ton ne peut plus démêler le vrai qu'à l'aide 
de la réflexion. . . Pour vous garantir de la . 
huSété , nous établirons deux règles de con« 
duite , dans la produiîlion des penfées. 

REGLE L Pour produire une penfée 
vraie , il faut bien réfléchir fur la nature de 
Tobjet qui la conilitue. . . Quiconque néglige 
ce précepte , erreàTavanture, & court rifque 
de tomber dans le faux. Exemples, 

I. Un Poëte £fpagnol a dit d'une jeune per« 
fonne , qu'elle avoit peu d'années & plufieurs 
faciès de beauté. Cette penfée efl fauflè. L'idée 
de beauté & celle de Jïecle s'excluent lune l'au- 
tre ; de réunies enfemble 9 elles n'offrent 
aucun fens , ou ne peuvent fignifier qu'une 
beauté furannée ; ce que Tauteur n.'a pas 
voulu dire- Pour peu ^ qu'il eût réfléchi fur 
la nature de ia beauté y il auroit vu qu'il n'en 
eii pas de cette qualité extérieure de l'honmie > 
comme de fes qualités morales , telles que la 

Biij 
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prudence , la fageflè , dcc. Quoique celles-ci 
foienc lappanage de Tâge fait , on les voit 
quelquefois briller dans la jeuneHè ; & Virgile 
a pu lez attribuer au jeune Afcagne > en difant 
£u*il croie 

^nie ûnitos animumqut gerensy. curamque virilcm» 

Éaéide, 9. 3IX. 

Mais il feroit. ridicule de dire que la beauté 
va toujours croiilànt jufques dans la yieilieilè 9 
parce que cette qualité extérieure n'appartient 
qu*au premier âge» & qu'elle s'efface avec 
les années , fuivant la belle penfée d'Ovide : 

Forma hoBum fragile efl i quanhanqut aecedit ad a/uWp. 
Fit minor f & fpatio carpitur ipjajtto* 

%• Un de nos Poètes a dit : 

Du devoir il eft beau de ne jama»i fortûr» 
Mais plus beau d*y rentrer avec le repentir. 

Si la penfée du fécond vers eft vraie 9 il 
s^en fuit qu'on peut fans remords s'abaadonner - 
au crime 9 afin d'avoir le mérite de s'en re- 
pentÎT ; ce qui eft infoutenable. Cette penfée 
eft donc faudè. Il falloit dire tout le contraire: 
il eft beau de fe repentir de fes fautes 9 mais 
il eft pluî beau de n'en point commettre^ 

REGLE II. Quiconque veut penfer vrai % 
doit fubordonner la recherche des mots à 
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Fétqdc des chofes* ..... I,a. plupart 4ei Écch 
fiers pèchent . contre, cetçe règle ; ils s'*occu- 
pent trop .de rçxpreŒpn y ôc. p^s aiïçz. 4Qf 
chofes. L'expreffion contribuant à rendre la 
pcnfée pl'ustyu îhoit^ -^aie , il' efFlJoii dfe;la 
fofgner ; ' niais ce n'èft que quand *la penfée 
eft' bLen . cosçuei Si»is quoi' , on «s^pofe à 
çhoilir des ternies ,* qui dénatucesont Kobjet 
qu'on veut repréfenter „ ou lui ^jtribuerqnt 
une proprie'té pow;^ijçQ. ai^tre. 

Remar^uc^ .Un^..p.«Qrée .eft.pl us ou moins 
vraie , . &I09: qu'elle dk plus - ou ^ moins 
conforma à fan objet. La; ^conformité entière 
fait ce qu'on app.cJl?. k jw/?^^ de la penfée^ 
Commet un habita efl. lufte» quand il va b^ea 
auco^rps de. la porfonnçjqui le pprxe ; lapenfé^ 
eft ji^fte aviifi. > quaivl* elle convient parfaite*) 
ment à, la çhofequ'çjie. rçR^éfente, : de forto 
qu'une penfee ji^e eft , à proprement parlerai 
une penfe'e vr;aîe , df^ quelque côté qu!on la 
confidere. Cette ju^efleeft' plus -qû .inoîn* 
frappante a figion le .chpijç dqs, ex^reflîons.f^ 
qui doivent êire juftes^ elles-mânves > c'eft- 
à-ûire, convçnir narfai^ment à la penfée» 
exemples. 

I. Tout le monde ,connoît ce diftique d'Au*. 
fone fur Didon : 

Infelix Dido, tmlli bcnè mtpta. mar'ua: 
£i9<i ptnmti fitpà ; J^c ifit^Unu ^f:m* 

Biv 
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La penfée du petit vers eft de la plus grande 
îufleflè. . . Tout cadre éjgalement bien dans le 
lecond vers de la traduction fuivante : 

. • ' N • • • . 

DidoD , ifs-dcuz,^uz odc caufé vi ipalheurs, , 
Le premier meurt , «u fiiis ;-le fécond fuie , eu meurs. 

2. Grotius a hit les v^ers fuiyan» , ' fuc un 
portrait d'Henri IV : 

Quantum alus rtges ^ hic tatitàm n^ihus éxiat ,- 
Et btllo viHar, viâor ipje fui. - ' 

c J/ie UU Henricus , qù<y GûlRa'dantt reeépii 
FfûSa^ dccus , morts bartUrd » fat^tr tipes. 

Les jpenfées du dernier vers font non feu- 
lement jufles y mais encore condfes. Cette* 
fymme'trie d'exprçffipns' charme Tefprir : elle' 
ff^^ ^diiïtini pas •^fentlèlle i ta-juftèSTe'i'il 
fiifHt qiie la pénfëe fûié vraie dans touée 
fcm étendue, fo'us'>q(ie!que face qu'on là con*- 
fidere. ' ' 

(fCK Quoique la faûfleté foit un vice im- 
pardoiinàble dans une penfée , il ne faut pas 
être efclave de la vérité, jufqu'à la montrer 
toujours, telle qu'elle eft, c'ell-à-dire , nue 
de fans ornemens. Souvent elle aime à fe 
cacher fous un habit étranger ; 6c cie ddgui- 
fement la rend plus piquante 6c plus belle» 
Ce voile innocent eil celui de la H(fHon (â). 

m » II. ■ ■ III ■ 

( a ) La iîâton n'eft pa< le teul .oiaeaicnt qui rekvt 
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La fiâion n'étant rien moins que la fauflecé , 
puifqu'elle fuppofe toujours la vérité , on 
peut donc l'admettre dans un ouvrage d'efprit. 
Elle figure très-bien dans la Profe ; mais elle 
cil , à proprement parler y i'ame de la Poéfîe ; 

Le ffleDConge & les vers de tout œmps font amîs» 

La Font, 

il n*eft pourtant permis , dans aucun cas y de 
pouflèrti l'excès cette liberté de feindre. Si, 
pour embellir les chofes , vous en détruifiez 
reflTence (a) y vous feriez difparoitre la vérité, 
qui doit vous guider toujours y fuivant le pré- 
cepte de Boileau : 

Rfen ii*eft beau ^ue le vrai « le vrai (eu! eft admable t * 
Il doit tegner par-iout » & même dans la Faille. 

Voici les principales fources des fidlions. 

I. LA FABLE. Une allufîon à certains 
traits Mythologiques fufHt pour embellir une 
penfée vraie , mais commune. Exemples. 



la vérité. Noni ne parlons que d*eUe ici y pour la laîre 
^iftiogoer de la 6iufl*eté. 

( « ) LVflènce d*anc chofe eft une quaKté fans la(|ueI2e 
cette chofe ne peut ni exifter , ni être conçue; comme 
h faifoo dans riwmmc y la fondcuc dans un cercle » ké% 

Bv 
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i.UnSerpents'étoît encorrillé autour du cotpf 
cTun enfancLe père de ce petit mal heureux prend 
une fieche , la décoche ôc fauve fon fils. Il 
falloit une aJreffè JinguUcre , pour tuer le Serpeni f 
fans toucher à Venfunt^ Cette réflexion efl com- 
mune ; vous verrez à la fin de la pièce fui- 
vante , comme le Poëte Ta ornée : 

Vtrfylvta cùm farti pain conus iret EpheiuSf 

Incautum immami uacuit hydra fime, 
Quid fiuUt genitorf Jùgiet-ne , lactfit aM^em ? 

Ventre ttrga nutus ; pJUre fiadec uimor» 
Vincit ^morpatrim* Promptam vibrât trgàfagittêm^ 

Qu^ f rmrum ! putro parcie kydramque nccas, 
Qudm cœeus malè Jtnur Amor l cùmJpicuU in anguem 

^am Uni dkigiret ^ cenè cculaiuê grai, ( a )^ MescMfW- 

2* Les écrits <fHofnere {boe pleins de grâ- 
ces 9 9c ee Poète embeKii t9us les fujets qu'il 
traite. Voilà une penfée dont la vérité eft 
dénuée d'ornemens. Voyons comme Boileau 
Ta rendue : 

On liiroît que pcwr plaire «îaftroit par la nature » 
Homère ait à Venus dérobé fa ceinture* 



{ «) Cette poiCée eft beNe •* c^eft lioniniafe qnVire' m*» 
pat toute la jufteflè poflible. La Fable* nous repréfêate 
TAmour aveugle , mais ce n'eft pas Tamour [$aterQeI« On 
feut pourtant» je crois, donner un bandeau à celui ci 
comme à ^^aun^e ; vue de ce c6té^ la penCéc eft au poiaf^- 
téoérakAC^c vtaic. 



fi 
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Sbo livre eft d'agrémens un fenilc tréfgx « 
Tout ce qu^il a touché (e convertie en or. 

Rien n'efl fî élégant que ces allufions à la 
ceinture de Vénus , & au privilège que Ba'c- 
chus avoit d^né à Midas , dé changer en 
or tout ce,qtt*il toucheroJt. Feindre de la for- 
te , c'eft rendre la vérité plus aimable , fans 
la détruire. ^ 

IL La métaphore. Cette figure , bien 
employée , n*a rien d'oppofé à la vérité. Au 
contraire > en paroif&nt s'en éloigner , elte 
s'en approche. Lorfquc , pariant dà coura- 
geux Achille , je dis , ce lion s'élance ; cette 
idée métaphorique ne trompe perfonne ; & iî 
&uArok être bien groffîer,' joufpitindreles 
chofes à ïa lettre. ' ' - ^ c^. , , - ,:^ 

m, L*ÉQUïVOQ0E. Cettfe^figure offre titï 
double fens : l'un propre {a) qui eft faux;* 
Fautre figuré , qui èft vrai. Danrf l'équivoque , 
le faux cbnduîr au vrai ; c'eft-à-dire que dii 
fens propre qui eft' 'faux on pafte au figura 
qui eft le fens vrai. Exemple, * 



(dr) Le pcopie*^ rçmploi d^un mot dans fa figoifi- 
caiioQ naturelle , comme quand f appelle chat un chat. . • 
Le figuré eft Pacception d*un mot dans une fignificaiion 
étrangère , & qu^on lui prête à caufe de quelque ref- 
fembhnce entre les objets ;' conmié quand oa appellt 
iCiff» uqP boflBflye. cêutiigeiB:^ > :. 

Bvj 
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Paflerat a fait cette Épîgramme fur us 
Avocat : 

Caufidico quidam montts auntmque damruMf 
Si dub'tam caufam vinceje pojptt , tn^t. ■ 

Caufid.cus vincit , mercedem poflulat : ille 
^hnegat ; hic teftes invocat ufque Deos, 

hnpoftor fidem : nU efl quad Jure quiTàris s 
Pro verbis decuit quid nijl vcrba daci ^, . . , 

L'Équivoque des roots verba dare ^ft hea- 
reufe. Ils préfentent * deux fens, ^ paytr tit 
paroles , (i tromper. Le premier eft propre, maîi 
faux dans Tefprit du plaideur, dont l'inten- 
tion ne peut être de payer par dis paroles celle» 
de Ton Avocat : le fécond fens (îft figujjé > 
nais vrai dans rêfprit du plaideur , qui a 
TéelIementdeiTeinde tron^cr^ de ne riea pft]i|er 
du tout» " . 

Remarque» L'Equivoque e^ bannie des fn- 
fets graves & fiéri^ux , Jk,xCeSi adroife qu/t 
dans les pièces légères 8c fugitiyes ; encore 
doit-on en ufer très-febreq^ent. .La vérité j 
eft fouvent bleflee , par le défaut de rapport 
entre te propre & le figure. 

IV. L'H y P E R B O L E. Cettfe figuré tft do 
sombre de celles qui ramepent refprit à la 
vérité par le menfonge. Celui qui a dit que 
Zoïle étoit U vice même , n'a pas prétendu 
^u'jl fut réeltemenc le vicç ; leidemeot U a 
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voulu faire entendre que -Zoïle étoit vicieux. 
*u dernier degré. Exemple» 
OiAique fur la lenteur d*un Barbier : 

Eutrapelus tonjor dùm circuit ora Luptrci 
Expungitqut gênas , alcera barba i'ubit. Mort. 

A prendre les chofes à la lettre, il eft faux 
que la barbe . de Lupercus répouflàt à mefure: 
qu'elle tomboit fous le rafoir d'Ëutrapele. 
Néanmoins on ne pouroit . mieux , que par 
cette hyperbole , rendre la lenteur du Barbier 
dans Ton opération. 

Remarque^ Cette figure eft très-commune 
en Poéfie : mais il faut fe garder de la pouflër 
trop loin , & dans ToccaCoxi obfenrer ce ^ul 
fuit. 

I*. Quand rhypetjbole a quelque chofe de 
hardi ôc qui paflè la croyance » il fau( l'adoucit^ 
par ces exprefCons , pour ainfi dire , vous 
croiriei , &c. C'eft ce que fait Virgile eh par- 
lant des vaiâèaux d'Augufte de d'Antoine* 
Vous les euiEez pris , dit-il 3. pour desr .Cyda- 
des qui flottoient fur les eaux ; 

• . . peUgo credat innare nvuljàs 
C /dadas. • . Énétdtf^ 8. 691. 

2^. On peut encore la préparer 8c l'amener 
peu à peu. Homère ne dit pa^ tout d*un coup 
que Polyphène arradia le fommet d'une mon-; 



$% LE Guide 

ugoe : ce fait eût révolté par Ton invrai- 
femblance. Mais il difpofe refprit à le croire^ 
par la defcription du Cyclope , à qui il donne 
une taille énorme , un grand pin pour mafTue > 
& Neptune pour perfe. Après ces prépara- 
tions , quand il vient à dire qu^un tel homme 
a arraché la cime d'une' montagne , on ne 
trouve pas cette adlioii étrange. ^ 

30. Le caraAere de la perfonne qui parlât 
fert aufS quelquefcûs comme de pafiè-port à 
rhyperbole. Elk fera bien reçue , par exem^ 
pie , de la bouche d*un Ga(con , des difcours 
duquel on fak qu'il faut beaucoup rabattre y 
pour trouver la* vérité. Exemple. On avotv 
promis mille écus à celui qui feroit le meilleur 
Quatrain, fur les viAoires du grand Coudé» 
.Un Habitant de la Garonne gagna le prix 
par les vers fuivans : - 

Pour célébcer tant de vertus » 
Tant de hauts-faits & tant de gloire » 
Mille écus ! morbteu millt écus ! 
' Ce ntft pas un fol par vidoirc. 
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ARTICLE SECOND. 

Clarté des Penjées. 



L 



A clarté confifte dans la vue nette & dif- 
tiii(fle de Tobjet qu'on fe repréfente. La pen- 
fée étant une image que refprit forme en 
lui-même, elle doit repréfenter fon objet • 
clairement : de manière qu'on ne le confonde 
pas avec un autre objet y &i qu'à l'aide de 
rexpreffîon , le Le(fleur puiâè faifîr la penfée 
& la concevoir telle qu'elle étoît dans la tête 
de l'Auteur. Pour vous montrer combien la 
clarté efl néceiïàire dans le difcours , il fuffira 
de vous faire connoître le vice qui lui eft 
oppofé. 

L'obfcurité vient ou de l'exprelCon , ou de 
la penfée même. 

I. Ohfcuriti £ExpnJJion, Ce qui obfcurcîc 
la penfée , quant à l'expreffion , c'eft, 
i^ Un mauvais arrangement de mots ; 
comme (î on brouilloît enfemble deux mem- 
bres de phrafe y & que l'on dît , par exemple > ' 

Strtisfium dabunt capthit rt^M triomphes^' 
ponr. , , Senris ngitA dalamt, caj^shis faui triuwpimf, • « i 
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2°. rÉquivoque de régime ou de cas; 
Exemple, Hominihus muLtis virtutihus magais 
rarus honor tribuitur. Cette penfée n'eft pas 
claire. On ne fait fi muUis fe rapporte à ho' 
minibus ou à virtutibus. D'ailleurs ces deux 
derniers mots paroiflènt être au même cas , 
quoiqu'ils n'y foient pas. Il faut éviter ces 
équivoques en difant : hominibus multis , quos 
vinutes commendant , &c. Ou , plutôt , Aomi- 
nibus, quos multa virtutes commendant , rarus 
honor tribuUur. L'Épithete rarus demande qu'on 
attribue /nu/^Âf kvinunbus . 6c non au Subilan- 
tif hominibus. 

Remarque. Cette efpece d'obfcurîté eft 
encore plus grande > quand les objets , fignl- 
fiés par les mots y ont quelque cbofe de 
commun entr'eux ; comme lorfque deux noms 
défignent chacun une chofe ^ ou chacun une 
perfonne. Exemple, Tullio eloquentiore Demof* 
theru deleâor. Voilà deux noms de perfonne » 
l'un & l'autre à l'ablatif. Lequel eft régi paf 
deleSor} 

30. Le Barbarifme. II 7 en a de trois fortes ; 
Tun de mots , l'autre de régime « âc le troi' 
fieme de tour. 

Le Barbarifme de mots confîfte non feule- 
s&ent à gratifier une langue d'un mot dont 
éUc peut fe pailèr ^ mais encore à donner 
à un mot reçu une fignificatiou q[ue Tufage 
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lui refufe ; comme fi on prenôit dans le figuré 
un mot qui ne s*employe qu'au propre^ Exempte» 
Un Étranger écrivoit à M. ' de Fénéion : 
» Monfeigneur,vous avei pour moi des' boyaux 
de père. 3> Lt mot boyau fe prend toujours au 

» • k 

propre ; il falloit entrailles. 

•Où fait un BSirbarifme de*.i^égime\) quand 
on donne à, un verbe'ou.à undiom de^ r^^tmets 
qulk tfevdoivemjiqinf aS^oir. i> be ^rbasifmctr 
de totuTiceofiftcà fsetfre. ea Utîn un tour, 
françoîsi ou un.cojuc latin Jen?françois./Ëxe]n-' 
pleiatin.de l'urne 8c rautre faut^* $uppQfons 
que cette phràfe , '- et' qui fait eftimer V homme , 
Refila verm^Mx tnààtt aînfi, id quôdfacU 
^mare- hommem, ffiVirtus.^ Ces motS'facit* 
^fàmre: fisroienf un Barbarifme de régime > 
parce que ijSrf^iv aé régit point de verbe : âc 
ceux-ci id quod facit, • . ejl virtus feroîent 
un Barbarifme ' de tour« 

4*. Les termes impropres. Quantité de mots 
ont une fignification différente 9 quoiqu'elle 
paroîdè la même. On obfcurcit la penfée , 
fi on fe trompe fur le choix , & qu'on prenne 
un mot pour un autre. Un Poè'te ayant ainfi 
confondu les mots confiance ÔC patience qu'il 
croyoit fynonymes.; quelqu'un lui apprit la 
figniiication de ces deux termes , dans une 
Épigranune donc voici la fin : 
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Or apprenez comme Ton parle en France* 
Votre kmgue perflyérancc 
AnouDdomitr de méchm.veis, *. 
C*<ft ce .^u'on affile con/iaitee ^ 
£( dans çetuL qui les ont f^pufiçrts 
Cela i^appelle patience* . .^, Le-^Marq. de la F, 

IL L'obfhurXté qui vient i^ /^ /e/i/3f^ même > 
eft bien ^lus cotidamtiablft , que celle dfex« 
pteflion. En vbîci isn Exemple. 'Se^ i^i^zt^/âii' 
Uaturjc réfioltr'xomr^les iroks-ée^r'amitiéf 
le refpiB qui s*efl' formé eru^'nùus ftir^ uné^ affii 
longue h^kitudè r^thénageadreitimehi Autre e/prii^, 
pour s'emp^er de noù'e cùutr. Quel Édipe pour- 
rbit déchiffrer une paralle Énigair ? On peut- 
dlffipér robfcurité d'éxprefiîon : pour ccUe- 
d ', il n'y a qu*nn moyen de la Mre di^a"" 
Tottre. UnPoëte va nous l'enfeigner z . 

Mon ami» chaflè bien iQla 
Cette noire Rhétoriqu*-, 
Tes ouvrages ont befoin 
D*un devin qui les ef plîque* 
Si ton efprit veut cacher 
Les belles chofes qu^il penfci 
Dis- moi ; qui peut f empêcberj 
De te fecvir du filence ^ 

Voîcî les principales caufes de cette efpece 
d'obfcurîté. 

1°. L'obfcurité de refprit même qui conçoit 
de telles penfées. Il eil > dit Boileau , 
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II cft certains efprits dont les fombres penfiées 
Sont d'un nuage épais toujours embamin^. 

A ces perfonnes oa peut pardonner 4^ 
tomber dans robfcurité. Mais affecfler & recher* ^ 
cher ce défaut , c'eft le comble du ridicule* 
Cette maaie n'efl pourtant pas fans exemple; ' 
Quintilien parle d*un Maître q\ii ênfeîgnoic 
lobfcurité à fes Élevés , &. difoit à ceux 
qui profitoient le mieux de fes leçons : Cela , 
t&. excellent, je ne Tentends.pas moi-même;' 
ToAtè r/wlior , ne ego quidem intcUexL . • Ne 
foyez jamais 9 Philomathe y l'Écolier d'un tel. 
Maître. Ayez des notions claires de toutes 
vos penfées. Avant d'écrire une phrafe y vous 
devez examiner fi les chofes y que vous allez 
confier au papier , font conformes à la raifon» 
& fî elles ont du rapport au fujet que vous 
traitez. C'eft le moyen de donner de la clarté 
à vos idées , & conféquemment aux expreffions 
qui en font les images. Car 

Selon que notre idée eft plus ou moins obfcure j 
rezpreflîon la fuit ou plus nette ou plus pure. 
Ce que l^on conçoit bien s*énonce clairement , . 
£t les mots pour le dix e , arrivent aifémént. . . Bail» 

2<>. L'obfcurîté vient encore de ce qu'une 
penfée eft tirée de loin ; par exemple, d'une 
Métaphore ou d'une Comparaifon , qui n'a 
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aucun rapport à Tobjet de la penfée. Un 
Ecrivain appelle des bâtimens irréguliers des 
Solécifmes en pierre. Cette Métaphore eft obf- 
cure , parceque refprit n'apperçoît nulle con- 
venance entre un Solécifme & un bâtiment. 

Plufîeurs Métaphores différentes y accumu- 
lées les unes fur les autres , font aufïï ce 
mauvais effet. Comme cette Hgure rend le 
difcours clair y quand on l'employé à propos , 
elle Fobfcurcit quand elle eft trop fréquente. 
Tant d'images étrangères , mêlées enfemble , 
mettent de la confufion dans Tefprît. Le Lec- 
teur, diflrait par tant d'objets difparates , 
perd de vue l'objet principal & s'égare. 

jo. Une autre caufe d'obfcurité , c'eft la 
brièveté & la prolixité. Voyez l'art, fuivant. 

Remarques, i^, Plufieurs phrafes de fuite, 
auxquelles on ne comprend rien , forment 
ce qp'on appelle du galimaûas, Boîleau. 
diftinguoit deux fortes de galimatias ; le fim^ 
pie & le double. Il appelloit galimatias fimple, 
ce que l'auteur entendoit, âc que les autres 
ne pou voient comprendre ; & galimatias dou- 
ble, ce qui étoit également inintelligible pour 
le Ledleur de pour l'Auteur lui-même. 

2°. Ce qu'on appelle du Phébus eft aflèz 
fouvent joint à Tobfcurité. Il ne faut pour- 
tant pas le confondre avec Is galimatias. Celui- ' 
ci Q!a de foi«-même aucun fens raifonnabl^. Le- 
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phébus n'eft pas fi obfcur i c'cft un compofé 
de mots ridiculement pompeux y qui (ignifienc 
ou femblent fignifîer quelque chofe : mais 
de Tun à Tautre le pas eil glifTant. 

f^^Dans certaines circon'ftaDces, U eft per- 
mis dobfcurcir, en quelque forte , la penfée 
par Texpreiïïon. C'eft , par exemple , quand^n 
annonce à quelqu^un une nouvelle fâche ufe , 
ou qu'on parle de chofes dont l'idée feule 
afflige. Dans ces cas y il faut envelopper la 
penfée d'un léger nuage , en employant une 
périphrafe > ou même un mot qui adouciiïe ce 
que l'objet a de défagréable ; de manieils 
qu'on puiflè le deviner , fans que TexprelHon 
le montre. Exemples» 

I. Antiloque , chargé d'annoncer à Achille 
la mort de Patrocle , le prépare d'abord à cette 
nouvelle , en lui difant : » ah ! fils du fage 
Pelée , quelle nouvelle allez- vous appren- 
dre ? » Arrivé au root fatal y il fe garde bien 
de le prononcer ijacet Patroclus » lui fait ajop* 
ter Homère ; Patrocle n'eft plus. Ce qui vaut 
infbiment mieux que mortuus cjl Patroclus^ On 
admire avec raifon ce verbe jacet y qui doit 
tout fon prix à la circonftance. 

1» Le bon Xvandre y faifant fes adieux à 
fon fils, confent à vivre malgré fon abfence , 
s'il doit le revoir Se l'émbrafler encore. Mais^ 
ajoute ce' tendre père. 
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Sin ali^iucm inFandum cafum , Fortuna , minaris ,' . 
Nunc , 6 nunc liceat crudeUm abrumptre vitam . • > * 
Dion te, care puer , mga fera & Jola voluptas , 
Complexu teneo : gravior ne nuncius aures 
Vulneret, • , Enéide , 9» 578. 

ces mots alîquem infandum cafum & ceux-cî 
gravior nuncius font deviner la penfée d'Evan- 
dre, fans en montrer Tobjet.' On voit bien, 
fans qu'il le difc clairement , qu'il veut parler 
de la mort de fon £ls ; idée funefte qui le 
défole f Se dont il a horreur de prononcer 
le mot. Cette efpece d*obfcurité , fî c'en eii 
une 9 eft de la plus grande élégance. 



ARTICLE TROISIEME. 



Brièveté des Penjées, 



o 



N compte deux fortes de brièveté , l'une 
relative 9 l'autre abfolue. 

I. La Brièveté relative confifte à donner 
à une penfee l'étendue qu'elle doit avoir , 
pour être claire & flatter en même temps le 
Ledleur. Cette brièveté eft requife dans toutes 
•les penfées en général. Quelque long qu'on 
'(paroifTe être d'ailleurs 9 on eil court quand 
on dit ée qu'il faut dire & rien de plus. 



j 
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Au pt^émkr Coup d'œil , cette efpece de 
brièveté paroi t * facile à acquérir ; Ôc cepen-^ 
dant elle'eft très-race 9 parce qu'elle demande 
beaucoup de jugement & de goût. Peu d'Au- 
teurs , & fur-toilt peu d'Écoliers 9 connoiflènt 
le point précis jufqu'où il faut aller. Nous 
errons , à la fin de cet article , en quoi ces 
derniers pèchent par excès ou p^r défaut de 
brièveté. 

II. La Brièveté abfolue confi/le à énoncer 
une penfée en peu de mots. Telles font le^ 
penfécs fuivantes : 

• . . Dos <y? uxoria , lues, . Ofîd. 
. . Fortuna. miferrima), tuta ^ft. Id. 
• . Meritum, velle /uvare voco, .'Id, '^ 
. . Vt arneris , àmahilh efto. . . • Id.- 

. . . î . " 

Tel eft encore ce vêts f rançois , où l'on a 
exprimé-avec tant de préclHon, cette penfée : 
J. C. rend la. parole aux. muets & l'ouie aux 
fourds ; , 

Giénéf â'iement parlant , <f eft un • défaur que 
de vouloir renfermer toutes - fes • penféfes eh 
peu de mots. Cette aiFedlation fait to'mber 
dans l'obfcurit^ ^fuivant la remarque d*Horaçc: 

* 

, '.* .; • Brevis ejfe lâboro , 
Obfiurus fio» 
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D*tm autre côté , rien de R rebutant qu^une 
•eiHiuyeufe prolixité ( 4 ). Quelquefois elle 
obfcurclt la penfée : plus fouvent. , elle la 
délaye je la réduit à rien , à force de reten- 
dre. Vous arrêter trop long-temps à la inême 
idée & la tourner en tout feus, c'eil vous 
jouer du Leâeur ; c'eft lui faire une efpece 
d^infulce, en paroiflant vous défiei* de Tes 
lumières : ou plutôt , cVft , courant après 
refprity lui donner lieu de fe délier lui-même 
de votre goût. Si vous n*avez pas le talent de 
la précifion ^ vous devez . au moins vous en 
approcher y autant qu*il eft poffible , & vous 
renfermer dans les bornes de la 'brièveté 

relative. , 

•' ' ' • . 

Remarque. ^ Lorfqu'pn fait parler quel- 
qu'un y il eil des cas où la brièveté dts phrafes 
& du difcours eft indifpenfable. C'eft i®. 
quand la parole s*adreflè à des perfonnes 
éloignées. Tel eft le difcours où Labcoon» 

defcendant 
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r («) La prolixité oe con(î(he pas précifémeot à faire 
.de longues phrafes , mais à appuyer trop fur la même 
idée ^ & à la faire reparoftre fous difTérentet formes, 
dans plufîeurs phrafes de fuite. Ainfî un auteur peut être 
'concis dans Teipreflion , & diffus dam fes pcnfées. C^eft 
en- ce fcns qu^il faut. prendre le dé£uit ^*oa reproche à 
0?ide & fur-todt i Scnequci 
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defcendant de la citadelle de Troie , crie de 
loin à fes concitoyens, qu'il ne hut pas in« 
troduire le cheval de bois dans la ville ; 

Etproad : â wàfirif fiug tàtua infania,^ cives f &€» 

Enéide , i. 41» 

2^* Quaad la perfonne qui parle eft mou- 
rante. Telles font ces paroles de Demétfius 
mourant à Rodogune : 

• • « • Vengeance « «dieu « je meurs pour vous* Cbrit* 

3^. Quand on yeut détourner un danger 
très'preflknt , &c. Virgile nous fournira un 
txonplepour cette dernière circonftance# - 

Nifus voyant fon cher Euryale au pouvoir 

des Rntules , lance de loin , & fans être vu, 

plufîeurs traits qui vont percer deux guerriers 

ennemis. Volfcens furieux veut venger la more 

des liens , & court , Tépée nue , fur Euryale* 

Déjà fon bras eil levé fur la viâime. A cette 

vue Nifus pouiïè un cri , vole au devant des 

Kutûles pour fauver fon ami. Mais quelles 

armes oppofer à tant d'ennemis ? Il a recoursr 

aux prières. Ceft ici , ou jamais y le cas de 

la brièveté. Nifus eft hors de lui-même > faifi 

d'effroi , exterritus » amtns : il- ne peut donc 

prononcer que des phrafes courtes &- pleines 

d'ellipfes. Son ami eil fous le glaive qui va 

le percer : il n*a donc pas de temps à perdre i 

C 
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fon difcoufs doit êtr« très-court ^ mais plein 

et choCes. Le voici : 

Mt me; 4uifum quifeci ; inmt convenite jemtm » 
dUttuli; meéfraiù munis : nihilifit neçatrfks, 
Ntfi potuit ; Htlun hoc & confim fyJcra ufiotm 
Tfuttùm infèticem ntmiùrn diUxig amicam» • • • 

$aéiât p 9. 4S7, 

Ce difcours eft un chef-d'oeuvre d*éloquence. 
Remarquez d*abord qu'il a , aind que les phra- 
fes , la brièveté requlfe pour les ralfoos 
exportes ci-deflus. Mais que de beautés dans 
ces quatre vers! Me mt^ ellipfe. Les circonf- 
t2^ces font aifément deviner la verbe fous- 
entendu. Cet accufatif feid en dit prefque 
autant que le vers entier , & jette dans Tefprit 
4ei Rutulesy le germe des deux penfées qui 
viçnt^^nt après : c'eft moi qui fuis coupable , 
ç*eft moi qu'il faut tuer. Ce pronom placé à 
la tête du difcours , la répétition de ce mot y 
& fuT'tout la fupprefEon du verbe annoncent 
le defir brûlant qu'a Nifus de périr à la place 
d'Euryale. D'ailleurs y pour fauver cet ami> il 
a le plus grand intérêt d'enchaîner Iç bras de 
Volfçens » & de changer un deflèin dontTexé' 
cut|on eft fî prochaine. Voilà encore ppurquoi 
il commence par cette phrafe elliptique , nu me* 
A préfent que l'attention doit être tournée 
fur lui) fes penfées fe développent , fes phra* 
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tes s'allongent ; mais il ne die rien de trop* • • 

Adfum quifecu Le verbe /^ci dit bien qu'il eft- 

arrivé quelque diofe » mais non ce qui eft 

arrivé. L'expofition du fait eft inutile : Vol&ens 

se le fait que trop ; mais ce qu^il ignore» ce 

qu'il eft important qu'il fâche y c'eft que Nifus 

eft le coupable. AuiGS Nifus le dit-il » & ne 

dit-il que cela. • • In me convcrtue ferrûm : voilà 

fa demande bien développée. 11 l'appuie en 

fe déclaraiit encore une fois coupable .> nua 

fraus y ÔL £eul coupable , mea fiaus omnis, . » 

Vient enfuite la juftificatioa d*£uryale. Un 

autre que Virgile auroit peut-être commencé 

par4à9 de fe feroit écrié : 32 Rutules , qu'allez* 

vous faire ? ce j eune homme eft innocent > 

kc, yx Ce début eut été très-mal-adroic. Niiiis 

doit d'abord employer le moyen le plus prompt 

de fauver fon- ami. Or ce moyen eft de mon*-. 

trer fur le champ le meurtrier à Volfcens. 

S'amufer avant tout à prouver l'innocence 

d'Eoryale , ce feroit perdre un temps précieux, 

^ fe tromper fur le choix des reflbrts qui 

peuvent agir le plus puiflàmment fur le cœur 

du Capitaine Hutule» âc que la nature feule 

indique. Nihil ifte rue aufus , nec potuiu Que 

de chofes renfermées dans ce pronom ifte ! Cet 

ami dont les jours me font iî chers , ce jeune 

guerrier dont l'âge , dont les grâces devroient 

vous toucher, ficc. iftcm II n'a ni commis , ni 

Cij 
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pu commettre le crime dont vous allez le punir ; 
rue aufus , tue potuit.- Cts deux propofîcions 
fuffiroienc pour fauyer Euryalb. Mais commeac 
les prouver? Nifus n'a pour témoins de la 
vérité i (}uele ciel âc les aftres ; auiC les attefte* 
t-iU Puis il finit en difant : tout fon crime eft 
de m*avoir fuivi. Quelle délicatefle de fentiment 
dans, le tour de la penfée! Tantùm uifelican 
mmikin diUxït^mîcum. Je ne fais fî le fens 
que je donne au mot infilicem eft bien celui 
de Virgile : mais en le fuppolant vrai y cette 
épithete eft très-belle. Nifus devroit , ce fem- 
ble 9 la donner à fiuryale , dont lé malheur doit 
l'occuper plus que le iien propre. Mais il la 
garde pour lui-même 9 parce que 9 fi c'dft ua 
malheur de mourir innocent 9 c'en eft un biea 
plus grand de voir un ami payer de fa mort 
une aâion que nous avons faite nous-mêmes* 
. ff^ Nous avons promis de parler des fautes 
que les Écoliers font en Poéfie 9 & même dans 
leurs ^tradu(flions , relativement à là brièveté. 
Ils pèchent en cela les uns par excès , les autres 
' par défaut. 

!•. Par excès. Quand ils tirent quelque 
diofe de leur fonds , ils rencono'ent quelque* 
fois des idées heureufes. Pour les faire valoir» 
il faudroit les creufer 9 les développer 9 les 
mettre en œuvre : mais l'art ne venant point 
au fecours de la nature > ces idées refteoc 
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iiifonn«s , de n'ajoutent à la penféè qu'un 
foible éclat , qui fait entrevoir le talent de 
murmurer contre la pareilè. 

Cette brièveté exceiEve vient encore du 
peu de foin qu'ils donnent aux exprefHons. 
En réfléchiflànt fur une penfée , ils fentent 
fouvent ' qu'elle recévroir plus de grâce, bu de 
îotce , fî he fubftantif principal étoic modifié 
par une idée aicceilbîre. Cette idée s'offre à 
eux : mais au lieu de la rendre par une ap- 
pofition ou une phrafe incidente « ils l'enfer- 
ment dans une épithete où ellefe trouve comme 
étranglée; de manière qu'il faut aider à la 
lettre pour la deviner. 

2«. Par défaut. La prolixké eft ordinaire- 
ment le vice de ceux qui travaillent. Idolâtres 
de tout ce que leur imagination ^enfante ^ ils 
en recueillent précieufement tous Its fruits. ^ 
Cette fécondicé eA louable ; mais elle doit ' 
avoir des bornes. Dans ce flux Se ce débor- 
dement d'idées , il y a un choix à faire* Les 
admettre toutes, c'eft étouâer, noyer fon fuje^. - 
L'intégrité d'une penfée dépend du jour fous ^ 
lequel on la préfente y 8c non de ce cortège 
incommode d'idées paraiïtes qui rembarraient 
& l'obfcurcKlènt : ôc fi la qualité , qui lui eft 
aflignée par la circonftance , exige quelque- 
fois une certaiile étendue de phrafe ; fouvent 

auiS elle exige la plus grande précifion. 

Ciij 
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Quelques«uns' c^nibem dan^ ce défaut » paf 
H fauâè perCuafion où ili £bnt « que toutes 
les phrafesdoÎYeiH être pleines •& nombreufes» 
Les grandes périodes ne font pas de mife par- 
tout.'Une penlîïe vive & (impie , par exemple, 
Be s'en accommoderok nullement. Phérécide 
dit dans Télémaqae: Hif^èas n'ffi plus ^ &}t 
vis eacore ! Voilà une penfce vive , produite 
par la douleur. Ce feroit péchet/contre les 
premières règles du go^it » même naturel, 
d'employer ici la périphrafe & de traduire , 
md mgram Fiutonis f tient defetndùHippias , 4* 
9go adhàe viudibus amis 9eJcor ! Le ftUe de k 
douleur ne fe traîne pas.fi péfaïAmenc > ileft 
fimple âc conds. Il faut donc traduire, en 
sBoins de mots que le François , $*il eft poflîbie : 
jacet Hhppiàu y & étMmc vivol ( « > 



( Il ) Le devoir d^un Matcrc eft de réformer là-deflûs 
le» élevés , & de lei» apprendre à avoir , de tout ce 
^MU écrivent , des idées juftes ft entières. Ce (ont \ï 
ides leçons vraiment utiles* Elles foppofent dans celui qui 
les donne , un ^oîît sûr ft eieKé, Il n'eft, pas donné 
à tout le monde de fentir fur le cbamp le contrafte d^une 
penlée avec Texprcflton « de voir , au premier cotrp d^oil , 
ce qu elle a d'exceflif ou de défcdtueux « de faifîr enfin 
le point précis oîi gtt la perfe£lion , afin d'amener à ce 
but commun & ceux qui' le paHènt & ceux qui rcftent 
en deçà. A ce talent , le Maître doit joindre celui de 
varier fa conduite felpn les cfprits qu'il a à former. 
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CHAPITRE SECOND. 

Qualités des Ptnféts ^ requijis par le goût. 

l^Uelque genre de Littérature que l'cJn cul- 
tive, on ne doit pas fe bornera donner aux 
penfées4es trois qualités dont nous venons 
déparier; il faut encore plaire > intéreflèr, 
& attacher. Un ouvrage d'efprit eft pour le 
Lefteur une efpece de carrière qu'il fe pro"* 
pofe de parcourir. La vérité qui doit regnejf 
dans les penfées , eft comme uii guide qui 
empêche qu^oa ne s'égare dans le pays des 
chimères ; leur clarté rend cette carrière ai-* 
fée, pratiquable 9 de la brièveté eft une 
fauve-garde contre Tennui du voyage. Mais 
fi , chemin faifant / je ne rencontre pas de 
fleurs, ou que celles que je trouverai foienc 



ne rirque rien à modérer les imaginatioiis vives & fécon- 
(ies. Pour celles qui produifent difficilement , elles ont 
plui befoin d*aiguilIon que de fidn. Le moyen de tes 
encourager » c>ft d^accueillir avec indulgence leurs mbin- 
dres eflR}rts « quelque infruéhieox qu'ils fuient. Trop de* 
févérité les rendrpit abrolumeot ftérilès. Il oe faut pas 
pourtant di(finîuler leurs fautes « mais les corriger en 
iiibftituaiu à leurs penfées vteieufes des penfées plus juftes. 

Civ 




\ 
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communes 9 jetcées au hafard êc avec profo^ 
fion ; j'aimerai mie;ux rétrograder , après avoir 
fait quelque pas 9 que de n'engager dans une 
route où y contre mon attente , je ne verrai 
point l'agréable par-tout joint à Futile. 

Quel eft donc le moyen de plaire ? Ccft 
de donsier à vos penfées refpece de beauté 
propre aux objets qu'elles repréfentent , &C 
au genre dans lequel vous travaillez. Elles 
doivent être nobles , grandes 6c majeAueufes 
dans un fujet élevé de nobje ; iimples & natu- 
relles dans un fujet fimple » &c. Cette règle 
cft fondée fur la nature , 6c le goût ne per- 
met pas qu'on s'en éloigne jamais.. 

Ce feroit pa&r les bornes que nous nous 
fommes prefcrites, que de parcourir toutes 
les efpeces de penfées admifes en Littérature. 
11 v6tis fufKra de connoître les principales » 
que nousî réduifons à trois ; les Penfées no- 
bles 9 les Penfées agréables & les Penfées 
délicates. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Pcnfécs Nobles. 

1^E$ penfées nobles & majeftueufes font celles 
qui ne repréfentenc à refprit que de grandes 
chofes. En voici les Dburces. 

I. La divinité & tout ce qui s'y rapporte^ 
comme les temples , les facrifices ,^c. Ex. 

1. Il y a de la nobleflè dans le premier vers 
du Diftique fuivant : 

Accipert humanum tfl ; inopi donare » Oeoram .* 
Nunquam tam paucùs credo fuife Dcas* Ow. 

2. Quoi de plus noble encore 9 que ces 
paroles de Joad à Abner : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 
Sait auflî des méchans atrftter les complots» 
Soumis avec refpeâ à fa volonté faFnte > 
Je craihs Dieu » cber Aboer, ft n*ai point d'autre 
aainte. 

Racine, 

La penfée du derniers vers eft non feu- 
lement Aoble , mais encore fublime ( a }. M. de 



( « } la pehfée (flblime eft cdle ^ui , par la grandeur 

• Cv 
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Fénélon dit aufiî .(Uns.TéIéina.que : x» celui 
qui ne craint point les Dieux , craint la mort ; 
au contraire , celui qui 1«$ crâim iie <!rainc 
qu'eux, yy Cette penfée eft la même que celle 
de Racine. L*expre(Iîon eil (impie dans l'un de 
cLps l'autre : mais le toar c& bien diiSerent , 
Ôc il devoit l'être. 

II. Parmi les cfaofes humainfes , celles qui 
paflènt pour grandes & illuftres , qui raviflènr 
l'eilime , le refpeél , radrairatioa ; coaune 

x^'. Tout ce qui eft relatif à la Royauté > 
au gouvernement d^un État f ôç.c. Les Auteurs 
latins font pleins de penfées nobles fur TEm* 
pire Romain. Un Exemple de Virgile fufltra* 

Anchife prédit à Énée la grandeur de l'Em- 
pire dont il &ra le Fandateu^^ ?> D'autres 
pourront exceller , plus. que les Romains ^ 
dans la Sculpture , la Peinture , FÉIoquence , 
&c. Mais le grand art des Romains fera de 
gouverner let Peuples : ils fauront épargner les 
Nations foumi£es ëc dompter, les rebell^. • . 3% 
Cette dernière penfee , ainfi préfemée^ eil déjà 
très-noble; - Voyons ce qu'elle va devenir foos 
le pinceau du Poète : .. „ 



r 



^ objets jôû psîrli manière f&nt'iTs^rontîfèpréfenfâi» 
filfeppe,.^t«Mie9( focte Time è m d%é< ^'fiénwm» 
ma «icU 4u9iel il femble qu*e21e ne .putUr aller. 
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£xcudetit aUifpirantia rmlUùs «ertf » 

Credo equidem ; vivos ducent de marmore vultus ; 

Orahunt caufits mtlcùs 

Tu regtre imperio populos , Romani « mémento : 
Bét Menait artes t pacifque imponere morem, 
Parcere fubjeâis t & debeUare fiperbos, ÉnéU. 6. 847, 

Comme la ftnfée du quatrième vers eft 
noble y iiere & impofaTite 1 Elle n'ébloait poinc 
par l'expredion , mais PApofirophe lui donne 
beaucoup de prix. » Laiflèz aux autres Peuples 
le mince avantage de briller par la Sculpture , 
&c. Vous 9 Romains , réfervez-vous la gloire 
de gouverner les Nations ; 

Tu regere imperio populos » 'Romane « mémento» » ' 

Le dernier vers eft auffi plein de nobl^^ ; 
TexpreiCon & la cadence y cadrent parfaite- 
ment avec la penfée ; 

Parcere JuhjeSis , & debeUare fuperbos. 

Tous ces mots rempliilènt la bouche , & tbaf* 
ment l'oreille par le ton de niajefté qui f éfulte' 
de l'accord des fons. (a) 



( < ) Ceux qui aîmem les vers bourfoofflés» (croot coq* 
tentt de celuî-ci. Mais gardez'vous de le itfgardcr cominei 
iri. Il en a la mafcfae * & non le caraâerc. Uçt ver| 
WaifiMOé eft celui qui ofie une penfée fimpie &. ocdi? 

• Cvj 
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a®. L'ÉfprÎL, Selon Seneque, Cîcéron eft 
le feul efprit, qu*ait eu le Peuple Komaîn 
égal à fon Empire. On ne peut donner une 
plus haute idée des talens de TOrateur Romain. 

^*». La Vertu. Virgile dit que , dans les En- 
fers , les gens de bien ont à . l'écart une place 
diftingttée» de que Catien leur dî<^e des loix ; 

Secretosque fios % kii dament jura Catonent, 

iaéiàc 9,9, 670, 



taUc fous des mots fonores & ronffans ; ce qui fût air 
concrafte ridicule ; aa lîeuqa^ci la grandeur de rciprefliory 
eft jointe à celle de le penfée , & cVff cet accord qui 
fine U beancé do vers. » . Vous demanderez peut-core 
poavquoî la pompe d^ezpreifîon » qti\>n remarque dans ce 
damier vers , n^eft pas it marquée dans le quatrième ok 
U penfée eft pourtant auffi- très-noble» LVxpreAion fimple 
du quatrième vers eft d^aotant plus belle , qu^elle contrafte 
avec celle des deux premiers, qui eft riclîe & lorte 
en Poé/ie.' Ancbidr , parlant d'abord des arts libéraux ^ 
croit devoir relever par le choix des termes un fo)et » qui , 
§ika hû^ a befoin de eec éclat emprunté fans ieque) 'û 
Isroît pca de cbofe» Mais parle-i-il du grand art de 
gouverner les nations , de cet art auquel il donne toute 
Im eftime f ïk employé des expreflîons plus fîmpler* 
comme pour faire voir que la gloire , qui réfulte de rec 
art > a/Tez brillante d>lle-même , peut fe paflèr d\n 
luftre étranger. Voilà , je ciois » ce qui peut juftifier jet 
Jbi fimplicité de l'expreifion « que le Poëte en/ie enfuite 
#c porte y dans le dernier vers, au mveaii de la penfée » § 
pour procurer , à la fin de cette tif adc , ua repos agséabk 
à re(prii ft i i'orcillc; 
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4<>. La Générofité. Elle confifte à foulager les 

malheureux : 

Qui dabit , is magnû fiet trûfii major Homiro ', 
Cndc mihi , res cd ingenioja , dore, Ovidei 

à accorder le pardon à un ennemi qui le 
follicite : 

• • • • • • ignojcert pulchntm 

Jam mifirOf ptnueque gtnus vidijjfi preeanum, 

Claud, 

à rétablir fur le trône un Roi qu*on a vainca. 
Ceft ce que fit Pompée à l'égard de Tigranes y 
Roi d'Arménie ; jugeant dit Valere-Maxime > 
qu'il étoit aufïï beau de faire des Rois , que 
d'en vaincre : aquè pulchrum cjfe judicans & 
vincerc reges &facere. 

5». Lts Exploits Militaires, PeroIIa vonibît 
aflài&ner Annibal dans un feftin. Pacuvius fon 
père, pour le détourner d'un projet fi cri- 
minel y lui dit entr'autres chofes : 

FaUis te > menfks inter quod credis inerment : 
Tôt heUis quafita viro » tôt Cétdibtu armât 
Majeftas étuma ducem ! fi admoPeris ora , 
Canttas & Trebiam anu oCuios » Trafymenaque bufia >' 
Et Faidi ftare ingentem miraberii lanbram, 

SU. II. 

Rien de fi noble que de donnçr à Annibal 
pour cfcorte, les jouraées de Cannés ^ de 
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Trébie & de Trafymène , avec Tombre da 
grand Paul-Émile. 

6^. Le Courage dans Vadverfité* Pompée , défaic 
à Pharfale , parle ainfi aux Compagnons de 
fa fuite : 

Qu^un jufte efpotr , dît-il , fontiemie votre audace : 
Je n^ai pas tout entier péri dans ma difgrace. 
La vengeance à la raain , \t puis encor fouir 
Des raines oh Jule a cru m'enfevelir* 
On a vu Marius , à force de confiance » 
Des fanges d*un marais réfaifir fa poiflance : 
£t le premier revers lailèroit ma verni \ 
Mon pouvoir tft plutôt difperfë qu'abattu. 
Que d^appuis ! mes vaiifeauz commandent à Neptune ; 
MtUecheft» à ma voii > vont fuivre ma fortune. 
Et mon nom peut armer tout Tunivers pour nous. 
Il me refte eocor plus : ce bras , mon cœur & vous» 

ht Ch*. de Laurel^* 

m. L'Écriture Sainte. . • Ce Livre divin eft 
un fonds inepaifable de pdnfées nobles. Telles 
eft cette définition que Dieu donne de lui- 
même : Je fuis celui qui efi. Telles font encore 
ces paroles fuir la création de la lumière : 
Que la himiere fi fajfe ^ & la lumière fut faites 
Cette féconde penfée eft de la plus grande 
élévation , elle va jufqu*au fublime. 

Remarque première. Une penfée élevée $*ac- 
(of de tcès*bient avec des paroles- (impies. David 
paxlani du Ctéat^ ^. s*e^prime ait^ : Dixu^ 
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fa^a /km. Quoi de plus (impie. que cette 
phrafe ! Et cependant quoi de plus fublime que 
lapenfée! Ici la fimplicité de rexprefHoii fait 
mieux fentir la granoctir de la penfée : la 
vraie grandeur eil celle qui fe foutiem fan& 
appui. 

Remarque feamde. Quelquefois la force de 
TexprefEon contribue à la grandeur de la 
penfée. Exemples tirés de l'Écriture. 

I. Pour dire qu'Alexandre étoît le Maître 
du monde 9 que la mer ouvrir un paflàge au 
peuple de Dleu^ TÉcriture dit : Siluit terrain 
confpeHu ejiu, . * Mort vidif & fugit. Quelle 
énergie dans ces verbes y£ftfir & fu^ ! Qu'ite 
peignent la chofè vivement & noblement tout 
eofeable! ^ .- 

a. Eft-il une peinture qui approche de celle 
que fait David d'un renverfement de fortune ) 
yidi .impium fiipérexdltàtum & elevatum faut 
Cedrùs Dham.; & tranfivi , & tcct non trat^ 
^ qucefivi eum , & non ejl inventas loats ejus» 
Voici comme Racine a traduit ce paflàge : 

l'ai vu Pimpie a<toié fin: la T«rt«» 
Paieii au Cedrc , il cadwit dant les Cieax 
Son ffont audacieux. 

Il femb!oî( , à ion gré » fouvero^r le T09Qcrfe> 
FoHtoît atx piedt les twietnis <nnncw« 

len^aii^t^ pvftt , Utn^éiourd^^ plus» ^ 

Le même Poète' a ^ dans le morceau luivant^ 
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plufieurs penftes fublîmes , tirées de YEah 
Cure : 

Que peuvent contre Dieu tout les Rois de It tene f 
Envain iU l'uniroieot pour lui faire la guerre ; 
Pour diflîper leur ligue » il Q*a <)u*à fe moncrer ; 
Il parle , ft dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au feul foq de fa. voix , la Mer fuît , le Ciel tremble ^ 
Il voit comme uo néant tout Tunivers enfemble: 
Et les foiblcs mortels « vains jouets du trépas , 
Sont tout devant fes yeux , comme s^ils n'étoient pas» 

IV.' Les Comparaifon$9 les Métaphores coih 
trîbuent auflî à la Qoblefle des penfées. Mais 
il faut que Tobjet en foit noble. Dans cette 
phrafe : U argent rtjfcmble au fumier , qui ne 
frofite que quand U efi répandu, il y a du vrai , 
même de refprit. Mais la penfée n'eft pas 
Boble , parce que ' Tidée de fumier a quelque 
cbofe de bas. Elle fereie plus relevée 9 cette 
idée , iî le mot qui la préfente fe prenoit aa 
jfiguré f comme dans cette Épigramme de 
Fatris : 

Je fongeois cette nuit , que de nul confumé , 
C6te à cAtfr d*on gueux Ton m^avoit inhumé ; 
Et que n'en pouvant pas (ouffrir le voiiinaf e » 
En mort de qualité )e lui tins ce langage .* 
Retire^toi , coquin » va pourrir loin d^i ; 
Il ne t*apparticnt pas de m^approchet ainfi. 
Coquin ! ce me dit«il d*une tiregaDce cJttrême,: 
Vt chercher tes coq^ aUktics > coqpiia 
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Ici tous font égaux , je ne te dois pli» rien ; 
Je fuis fur won fumure coaime toi fur (e tien* 

Le mot fumier eft ici moins rébutant que dans 
la comparaifon précédente : mais la penfée 
n'efl pas noble , 6c elle ne pourroit pailèr dans 
le genre grave ; femblable à certaines per- 
fonnes d'une figure commune que rien ne 
peut, annoblir , ni le foin de la parure , ni 
la fréquentation des. gens de qualité. 

f^ 1. Une penfée joint quelquefois la force 
à la nobleilè. On appelle penfée forte celle 
qui eft pleine d'un grand fens , Ôc rendue de 
manière à faire une impreflion vive Ôc pro- 
fonde. Exemple, Germanicus mourant dit à fes 
amis : x> Les ihconnns mêmes pleureront Ger- 
manicus ; pour vous 9 vous le vengerez , fi 
vous avez été plus attachés à ma perfonne qu*à 
ma fortune. FUbunt Germanicum etiam ignoti ; 
vindicahitis vos , Ji me potiùs quàm foriunam 
vuam fovebatis. » Tacit. 

Lorfque la penfée eft exprimée en peu de 
mots , fon eâfèt eft plus prompt ôc plus puif- 
fant encore : c'eft alors une penfée viv^. Exem^ 
pies,,, I. Le généreux Galgalus, haranguant fes 
oldats avant de combattre les Romains , finit 
par ces paroles; » allant au combat ,*fongez 
à v^s ancêtres .& à vos defcendans : ituri in 
acim, & majorts & pofteros coptate* » Que 
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ces deux mots renferment de chofes ! Et qu^ils 
étoient capables de faire impreffion fur un 
peuple libre & avide de gloire ! 

X. Les Poètes ont aufC des peafées mâles & 
concifes. • . Le vieil Horace apprend que deux 
de fes 61$ ont été tués par les Curiaces , & 
que le troifieme a pris la fuite. Irrité contre 
ce dernier p il dit à Julie Dame Romaine : 

Pleurez le déshonneur de tome notre race. 
JuUi rfyoïU, Que vouSei-voiis ^*il fie contre trois f . • 

QiCil mourut y réplique Horace. Ce mot eft de 
la plus grande force. Ceit un trait inattendu 
qui frappe Tefprit & émeut le cœur tout à la 
fois. 

IL A la nobleilè font oppofés trois carac« 
teres de penfée; La Simplicité, le Naturel, 
la Naïveté. Comme ce font des qualités de 
goût , nous ne pouvons les paflèr fous filencé. 
Obfervez , quant aux deux premières , qu^en 
les oppofant à la nobleilè , nous fommes loin 
de les croire incompatibles avec elle. Les bons 
Écrions, lorfqu'ils s'élèvent , font quelque- 
fois (Impies, ôc toujours naturels , c'eft-à-dire 9 
toujours guidés par la nature. Mais la penfée 
peut avoir un caractère (impie & naturel , 
qui exclue la grandeur & la noblèfTe ; ôc c'eil 
de ce côté que nous allons la coniidérer. 

Penfée Jimple. On entend ici par penfée fim- 
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pie celle dont l'objet n'a rien de rélevé ni de 
commun, & où k travail eft tcllement caché 
fous un air de facilité , de négligence même « 
qu'elle femble devoir tout à la Nature & rien 
à TArt. Fruit d'une raifon faine mais froide « 
elle charme à la fois & l'homme de goût qui 
la croit inférieure, à fes talens y & l'ignorant 
qui la trouve à la portée des (iens. Cependant 
ce caraâere de fimplidié , fi aifé ,, ce femble , 
à attraper y échappe à la plupart de ceux qui 
le pourfuivent. Si vous prenez trop d'eflî)r, 
on vous perd de vue ; fi vous rafez la terre « 
vous êtes plat. Ces deux excès font très-diffi- 
ciles à éviter : on veut marcher ; & prefque 
toujours ou l'on vole > ou l'on rampe, 

La Fontaine eft un modèle accompli de cette 
fimplicité dont nous parlons. Il fuffit de ron» 
vrir pour en trouver des exemples. En voici 
wn que nous avons puifé dans un de nos an- 
ciens Poètes ( FaugueKn de la Frefitéiye ) qui 
vivoit fous Charles IX. La penfée fe réduit à 
cette propofition : on fait plus de cas des tï^ 
cheifes que de la fcience : 

Qiànd on dit foi » toute la compagnie 
S'en esjouit. Mais quand on dit je fat » 
Je fuis favant. ....... 

Cela ne platt. Reva-C'Cn à Técole» 

De tien ne fett u favante parole » . 
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•Lui répond-i-on ; retourne étudier , 

Ce que tufiûsru vaut pas un d€nUr*(z) 

Penfie naturelle. Il n*eft pas aifé d'établir 
une différence entre la (implicite & le naturel 
dans les penfées» L'une & Tautre qualité par- 
tent de la même fource , qui t&, la Nature» 
de s'en éloignent fi peu qu'elles femblent fe 
confondre. Quelle que foit là nuance qui les 
fépare , la penfée naturelle eft celle qui a un 
rapporc entier au fujet. Elle en découle d'elle- 
même 9 & fe montre à Tefprit de l'Auteur , 
fans qu'il ait même fongé à la chercher.. Ceux 
qui la lifent ^ l'avoient , ce femble , dans la 
tête avant de l'avoir lue : pas un qui ne dife ; 
cela eft beau y}* en aurais fait autant ( b ). Ex» 



(a) ï\ femble que cet vêts n'ayent coûté que U peioe 
ie les écrire .* tant les penféet en font fimples ! Cependant 
en y regardant de pris , on retrouve les traces du travail , 
aiais d^un travsul aifé. Quand on dit y ai ^ quand on dit 
je/ai : ce tour concis & élégant décelé Tbomme de goûi. 
La penfée du dernier vers eft encore i remarquer. La 
moindre fomme d^argent eft préférable à la fcience : 
voila une penfée commune. Celle du Po<;ie eft auflî fimple , 
mais le tour en eit plus fpiriiuel : 

Ce que tu Jais ne vaut pas un denier, 

( b ) Cette préfomption prouve bien que la penfée eft 
naturelle , mais non qu'elle (eroit veMU à rcfprit de toute 
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T. Verres n'ayant pu emporter ks Coloflès 

de Cerès de de Triptolème à caufe de leur 

péfanteur^ Cîcéron dit de ces ftacues : His 

puîchritudo pcrictdo > amplitudo faluti fuit, 

2. Piliilrate fils de Neftor étant mort , Télé* 
naque en remit les cendres à Nlcomaque , 
Gouverneur du jeune Prince , & lui dit: 
a> Gardez ces cendres , triiles mais précieux 
» reiles de celui que vous avez aimé ; gardez- 
Tfi les pour fon père. Mais attendez à les lui 
3> donner 9 quand il aura aflëz de force pour 
» les demander. Ce. qui irrite la douleur dans 
» un temps , l'adoucit dans un autre* » Cette 
féfiexion eil naturelle & même délicate. 

Penfee naïve. La naïveté confifte dans je ne 
fai quel air (impie & ingénu , mais fpirituel 
èc raifonnable, tel qu'eft celui d'un pajfaa 
de bon fens , ou d'un enfant qui a de l'efprir. 
Exemples : les pièces fuivantes iiniilenc paff tm 
trait naïf. 

I. Ùùm fia decoSor fuhet^em limina fitrem 
Quétrert fperatas no3e vident opes : 



eipece dlÊcrivain. Ce n^eft pas aflèz qu\ine belle penfée 
I6ic dam un fujet ; il faut l^ voir & l'en tirer , & voilà 
le difficile » hoc opus , hic iabar e/Z. La figure & tous les 
traies de Louis XVI. font dans le bloc de marbre le plus 
informe .* il n'y a que le cifeau d*un Pigal qui puiflè 
les en faire (otût. 
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KoSU qttid in noflris circumjpicis ^hus « iaquii f 
Hîc ego nil mediâ cernire îucc queo, Siib» 

•. Un vieil Ivrogne ayant trop bo d*un coup » 
Même de deux , tomba coocre une boroe* 
lie cboc fut rude •* il reAa fous le coup 
Presque aflbromé , rœil hagard êc Tair mocoe» 
Un Savecier de près le regardaix« 
Tâtoic Ton poulx , & lui tiiani la manche : 
Las ! ce que c'cil que de nous cependant ; 
Voilft l'écac où je Cerai Dimanche. M. de Morvili» 

Remarque. Il ne faut pas confondre le naïf 
avec le naturel. Toute penfée naïve eit natu-* 
relie, mais toute penfée naturelle n'eil pas 
naïve. Le naturel peut s'allier avec le grand , 
le fublime ; le naïf , qui de foi emporte quel- 
que chofe de petit , eit incompatible avec les 
fujets nobles. Le naturel n'exclut que le fafte > 
le naïf exclut même la grandeur. 



ARTICLE SECOND, 

Des Penfées- Agréables. 

JLiEs penfées agréables font celles dontra« 
grément fait le caraAere. Une penfée agréa- 
ble & une penfée noble font bien difFérentes. 
Elles plaifent toutes deux , celle-ci, parce 
qu'elle a quelque chofe de grand qui charme 
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toujours Telprit i celle-là , parce qu'elle eil 
agréable. La nobleflè des penfées vient de la 
majeilé des objets qu'elles repréfentent ; leur 
agrément peut venir de la nature des objets 
qai plaifent par eux-mêmes , ou de la manière 
dont ils font préfentés* Voyons quelques 
exemples de cette double fource. 

I. Lts chofes qui flattent les fins i comme les 
fleurs , les beaux jours , &c. Voiture dit dans 
une lettre : 3^ je fouhaite cette faifon , ( le 
33 Printemps } avec impatience y non pas tant à 
y> caufe qu'elle doit nous rendre les Heurs 
33 & les beaux jours « que parce qu'elle vous 
» doit ramener ; ôc je vous jure que je ne la 
y> trouverois pas belle , fi elle revenoit fans 
» vous ». 

II. Une réflexion fur la bonté du caur , & ea 
général fur toutes les qualités qui rendent 
l'homme aimable. Telle eft la penfée fuivante 
fur le féjour du Roi de Dannemark à Paris : 

Va Roi qu^on aime, fc qu^on révère 

A des fojets en tous cUmati : 

Il a beau parcourir la tene, 

11- cil KNijours dans fes États. • • Jf, lie Oiampft 

lil. La naîveié. Voyez ci-deflus , page 6g. 

IV. Les fixions ingénieu/es. i. Plii^e le jeune 
engage Tacite à porter avec lui des tablettes 
pour étudier jufques dans la chaiTe , Se ajoute : 
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Expemrïs non Dianam magis montihus quant 
Minervamintrrarc. Levez le corce de cette fic- 
tion : cela fignifie que > fur les montagnes & 
dan» les bois , on peut fe livrer à l'étude aiafi 
qu'au plaiiîr de la chafTe. 

a. Un Poëte moderne ( M. le Mierre ) finit 
la peinture d'un clair de Lune par une penfte 
aiiilî agréable qu'ingénieufe : 

Reine des Nuits, l' Amant devant t»i fîeat lêvtfr^ 
Le Sage réfléchir, le Savant obferver. 
I{ tarde au Voyageur ,, dans une nuit Dbfcute » 
Que ton |>âle flambeau fe levé & le raflùre. 
Le ciel où tu me luis eft le faoré Vallon , 
Et je fens que Diane eft )a four d*Apolloii« 

Par la fîdlio& des deux derniers vers, le Poète 
veut dire que la contemplation d'une belle 
. Lune fuffit pour nnfpirer, 

V. Les Comparaîfons tirées des fujets fleuris 
& agréables. • . Une rougeur modefte couvre 
le vifage de Lavinie en pleurs : 

Indian fanguineo veliai violaverit oftro 

Si quis ebur i tfut mixta rubent ubi lilia muUâ 

Alba rofâ : taies virgo dabat ore colores. En. x t. 67. 

Rien de plus gracieux que ces deux Com- 
paraîfons. L'oreille & refprit en fontVga- 
iement fatisfait». 

VL LAnùthefe. L'agrément naît de cette 

"^ figure, 
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figure , quand elle eft bien ménagée & jointe 
à la brièveté. Exemples^ 
I. Épigramme fur une Statue de Didon : 

Dùm videt incautus pulchram fpeÛator Elipsn, 

Objlupet & vifu fixas , vt iUa , rigct, 
Ars 'mira / ipja fitcK animam fpirare vldetw : 

Quique arùmam fpirat , creditur ipfe pitxm 

Incert. 

%, Épigramme fur un mauvais Auteur , avi- 
de de louanges : 

I.ubm,pour fe faire encenfer , 
Diç qu^fl n*a jamais eu le don de bien écrire; 
Mais |1 le dit faDS le penfer. 
Moi je le penfe (ans le dire« 

^. Il y a pxus de précifîon & autant d*a« 
grément , dans la penfée de ce vers qui ren- 
ferme réloge de Louis le Grand: 

'Bact beat g totum helîo qtd terrult Orhem, 

VIL La Métaphore. Voyez au Livre fécond 
rarticle de cette figure. 

Remarque première. L'emploi d'un même mot 
dans le propre de dans le figuré , contribue 
quelquefois à Tagrément d'une penfée. J^at. 

I. Le Duc de Montmorency ayant été dé* 
capité devant la ilatue de marbre de HeNRI 
iE Grand , fans avoir pu obtenir fa grâce 

D 
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de Louis XIII, ua Poëte fit à ce fujetrÉpî. 

gramme fuivante. C'efl le Duc qui parle : 

Ante patris Statuam « nati impUcabiitt ira » 
Occubui y indigna morte manuque cadens, 

lUorum ingtmuit ntiatrnua fata videndo\ 
Ora patris^ naii peUora marmor erant, 

2. La même figure eft aufG agréable , dans 
ce Diflique fur un Médecin pauvre : 

Pharmaca dos agro , nummos tihiporrigît ^r : 
Tu morbum curas illius y ilU tuum, Ow, 

Remarque féconde. Une vérité morale , ca-* 
chée fous le voile de Tallégorie , eft auffi 
ttès-agréable. Exemple. Pour dire que le fage , 
qui vit inconnu de fans ambition , eft préfé" 
rable à un homme qui doit fon élévation à 
de baffes intrigues ^ on peut dire avec M. le 
C. de B. 

J^aîme mieux un tilleul que la fimple nature 
Élevé fur les bords d'une onde toujoufs pure » 
Qu^un «rbufte fervile » un lierre tortueux 
Qui furmonce en rampant les ch^es fàflueuz« 

Remarque troifiemt. Quelquefois y après avoit 
exprimé une penfée fans figure , on la dé" 
veloppe par une allégorie. Ce paflage fubit 
d'une phrafe prife dans le fens propre , à une 
phrafe allégorique , eft agréable en Poéfie Sc 
en Profe. Exemples^ 
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1. Ovide, après avoir lu un difcours élo- 
quent d'un jeune homme de fes amis , témoigne 
ion regret de n'avoir pu en entendre le débit. 
Car , écrit-il à l'Orateur , quoiqu'une eau ap- 
portée de la fontaine foit très-agréable , elle 
i'tit bien davantage , quand on la boit fur les 
lieux : 

Nant quânquam fisfw efl allati dukis inundd, 
Graâàs tu ipfù foiiti bibunùtr aquét, 

2. Cicéron , parlant de l'avarice des Vieil- 
lards ) dit : Avaritia fenilis quid Jihi vtlït non, 
intelUgtf, Poteft tnim quîdquam effè ahfurdius 
^ttâm, qub mnùs via reflaty tb plus viatici qua* 
rere ? • . L'allégorie de la féconde phrafe vauc 
mieux que toutes les raifons qu'on pourroic 
alléguer , pour condamner l'ayarice des 
vieillards. 

fGK I>es idées trijics n'emfJêchent pas qu'une 
peiifée ne ptasfe beaucoup. Comme les tem« 
pêtes ) les bêtes farouches , &c. charment 
dans un tableau ; au lieu d'eâfrayer , quand 
elles font bien repréfentées ; ainfi les objets 
les plus attriftans ont dé^quoi plaire, s'ils 
font bien conçus & bien exprimés. 

Il o'cft point de ferpem ni de monftre odieoz ; 
Qui par Tare Imité , ne pâiflb plaire aux yeux, 

BoU. 

Dij 
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Selon Ariflote , tout ce qui eft parfaitement 
imité , efl agréable , quand même ce feroit 
quelque chofe d'affreux. Ceil .que le plaiiîr 
qu'on a de voir une belle imitation , ne vient 
pas précifément de l'objet , mais de la ré- 
flexion que fait l'efprit , qu'il n'y a rien de 
plus reflèmbknt. 

Voilà pourquoi les Trîftes d'Ovide plaiferit 
tant» ainfî que les endroits de Virgile les 
plus douloureux ôc les plus funeiles ( a ). La 
defcription que fait ce dernier du fort des 



( a) Il faut pourtant avouer qu'un ourrage , dans le 
genre fombre , & qui n^oflfriroit à refprît que des idées 
noires & lugubres , ne feroit pas généralement goûté : & 
je crois que les Kuits d'Young « malgré les beautés dont 
elles font remplies, laflèroient plutôt que les Triftes 
d*Ovide. La caufe de cette prédileâion pour le Poëte 
Romain vient du cœur , & non de l'efprit. Les Triftes 
plaifent à tout le monde , parce que c^eft Touvrage d^ua 
homme aduellement malheureux, Bc que la fcnilbilité 
eft une qualité que nous aimons à exercer. Les Nuits 
d'Young au contraire paroi/lènt moins le fruit d'une in- 
fortune réelle ^ que d^un cara£lere fombre & mélancoliqiie« 
Or , comme dit Horace , 

Oderunt hildrem triftes^ triftemque iocofi» 

On dira peut-être ; à quoi attribuez-vous donc la vogue 
de ces Nuits en France ^ A Télégante uadudion qu^en a 
donnée M. le Tourneur , & peut-être UQ peu à TAngl»: 
manie fi à la mode parmi nous* 
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Amans dans les enfers , eft crès-agréable » 
quoique fort trille : 

Htc quos durits Amor crudeli tabe peremit ^ 
Stcreti celant calUs y & mynhta circàm 
Sylva tcgie : cwit non ipfâ in morte relinquunt, 

Éaéide, 6. 44a. 



ARTICLE TROISIEME. 

Des Penfécs Délicates, 

JLi A Délicatefle , prife dans le fens propre » 
eft plus aifée à définir que dans le figuré* 
Une viande délicate , par exemple , elt cellcr 
qui ayant peu de maflè & beaucoup de fuc, 
flatte le goût fans charger Teftomac. Mais 
qu*eft ce qu'une penfée délicate ? C'eft ce 
qu'il eil plus aifé de fentir que d'expliquer. 

Pour fe former là-deflùs quelque idée y on 
peut raifonner fur la délicateife des penfées > 
d'après celle qu'on remarque dans les ou- 
vrages naturels. Les plus délicats font ceux 
dont la matière > prefque imperceptible , fait 
clouter fi la nature a dèflein de montrer fon 
adrefle ou de la cacher : tel eft un infede 
parfaitement bien formé. Oft peut dire , par 
aîialogie , qu'une penfée , où il y a de la» 
délicatefle, a cela de propre , qu'elle eft ren- 

Diij 



y% L£GUIDE 

fermée en peu de paroles , 6c que le feni 

qu'elle contient' n'eft pas tour-à-faic vïfible. 
Elle le laide feulement entrevoir , pour nous 
ménager le plaiOr de la découverte , quand 
fioys avons de Tefprir. En un mot » elle 
aime le royftere : 8c une penfée , qui n'a rien 
4e myftérieux, ni dans le fpnd ni dans le 
tour 9 c'eft-àAiire , qui fe montre toute entière 
à la première vue, n*eft pas délicate 9 quelque 
fpirituelle qu'elle foit d'ailleurs. Exemples. 

!• Trajan avoit refufé long-tems le titre 
«Le Père de la Patrie > de il ne voulut le rece- 
voir que quand il crut l'avoir mérité. Pline 
lui dit à ce fujet : 3> Vous êtes le feul à qui 
3D il foit arrivé d'être le Pere de la Patrie 
?D avant de le devenir ; Soli omnium contipt 
3E> tihi i ut paterpatria ejfes antequam fier es 33 • 
Cette penfée laide plus de chofes à entendre 
qu'elle n'en dit. Les autres Princes prenoient 
le nom de Pere de la Patrie , dès qu'ils mon- 
toient fur le Trône : Trajan , plus modeile, 
ne le prit qu'après s'en être rendu digne. 
Il étoit'ï en edet & dans le cœur de fes Sujets , 
le Pere de la Patrie , avant qu'il en portât 
le nom. 

2. Le même Auteur dit encore fur l'entrée 
de Trajan dans Rome : ?> Les uns publtoient 
» après vous avoir vu , qu'ils avoient aflèz 
^:> vécu ; les autres qu'ils dévoient encore 
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» vivre : Alu fi fans vixijfi , te vifo ; alii 
3> nunc maps ejfe vivendum praidicabant n • Cette 
penfée feroit entièrement développée , fi 
rOrateur eut expofé les raifons , pour les- 
quelles les uns difoient qu'ils avoient aâ!ez 
vécu , &c. La fuppreflîon de ces motifs , qu'on 
laiflè à deviner , fait la délicateflè de l^ 
penfee. 

Il eft des circonftanccs où les penfées déli- 
cates font néceiTaires ; comme les réflexions 
morales , la louange > le blâme , la demande 
(Tune grâce , ôcc. 

I. Les Réflexions morales. Nous entendons 
par-là les penfées détachées , comme celles de 
la Rochefoucault , ou' celles qu'on jette quel« 
quefois dans un récit. 

Exemples de Poijîe : 

Oui peeeare liett > peceat minas» • • Ov. 
Turpiùs ejicitur quàm non admittitur kojpes. • • Ici* 
• . . Rarét fumant fclicïbus ara. , , Silius-Iu 
. , « Feîix fe ntfcit amari, Luc, 

Qui peut toat , doit tout craindre. . . Copu 

Si cet remords S[>nt ?cais « ton coeur n^eft plut coupable» » 

Volt. 
le jour d*un nouveau règne eft le jour des ingrats. . «^ 

Grej: 
Obéir aux tyrans , fouvent c'eft les trahir. . . Fir. 

Remarque, Lç myftere qui rend une penfée 

Div 
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délicate 9 eil quelquefois expliqué par la 

penfée fuivante. Exemple : 

JVbn minor efl vimiSf quèm qudrere y pana tutriz 
Cafiu ineft HUc « hic trît artis opus. • . Ov. 

Dans ce Diilique , le fécond vers développe 
la penfée du premier ; c^eA comme le mot au 
bas de TÉnigme. 

Exemples de Proje, i. Nous pardonnons fou- 
vent à ceux qui nous ennuient, mais nous 
%t pouvons pardonner à ceux que nojus en- 
nuyons. /^s Rochef . . 2. C'eft en quelque forte 
fe donner part aux belles a<flions , que de 
les louer de bon cœur. Id. . . 3. On veut avoir 
fait le bien tout feul , & le mal avec tout 
le monde . M, de la T. . ..4. Un homme dont 
on ne dit point de mal , efl rarement ufi 
homme dont on puiHe dire beaucoup de 
bien. Id. 

Remarque première. C'efl fur- tout dans l'hif- 
toire que les réflexions doivent être délicates* 
Telle efl celle de Tacite fur le gouverne'» 
ment de Galba. » Il parut plus grand qu'un 
» homme privé , tant qu'il fut homme privé ; 
33 & tout le monde l'auroit jugé digne de 
y> l'empire s'il ne l'eut pas obtenu : Major 
3> privato vijus , diim privatus fuit , 6» omnium 
•» conjenfu , capax imperti , ni imperajfet »• 
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Cette belle réflexion ^rappelle ce vers de 
Voltaire ; 

Tel brille^au fécond rang qui s'^clipfc au premier. 

& cette penfée de laRochefoucauIt : b II eft plus 
aifé de paroître digne des emplois que Ton n*a 
pas , que de ceux que l'on exerce. 3? 

Remarque féconde. Une apparence de faux 
rend quelquefois une penfée fine. Exemple. 
Sallufte a dit : In maximd fortunâ minima H- 
centia efl» Cette penfée a un air de faulTeté. 
Au premier coup d'œil , iifemblc que , plus 
on a de pouvoir , plus on eil maître de fes 
allions. Mais avec un peu de réflexion, on 
faiiît bientôt la vérité : favoir , que les per- 
fonnes en place doivent fe permettre moins 
de chofes que les iîmples particuliers , parce 
qu'elles font expofées aux regards de plus de 
gens 9 à qui elles doivent l'exemple. 

II. La Louange, La plupart des compllmens 
ne valenj; rien , parce qu'il eft en effet très- 
difficile d'en faire de bons. Il y a entre une 
louange groflîere Se une louange délicate au- 
tant de différence , qu'entre un gros encens 
& un parfum exquis. La première étant direéle 
& toute vifible, fait rougir ceux qui en font 
l*obiet ; quelque vraie qu'elle foit d'ailleurs , 
elle équivaut prefque à une injure. La fecon^ 
^^9 donxkée adroitement, n'a pas même Tair 

D V 
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d'une louange : c'efl un trait délicat qui pé- 
nètre Tame , pour ainfi dire , à rinfçu de k 
modeilie. Exemple : 

Jamais Prince n*a été plus loué que LOUIS 
XIV ; perfonne aufïï ne Ta loué plus délica- 
tement que Boileau. Dans une Ëpître fur la 
vie champêtre , ce Poète feint qu'à fon retour 
de la Campagne , un de fes amis lui parle des 
Vidloires du Roi : 

Dlea fait comme les vers chez tous s*en vont coder » 
Pit d*abord od amî qui veut me cajoler , 
Et , dans ce tems guerrier & fécond en Aehiîles» 
Croit qu€ Von fait des Vers ^omitu ton preud dts FUUst 
Mais moî« dont le génie eft mort en ce moment» 
}e ne fai que répondre à ce vain compliment ; 
£t juftement confus de mon peu d'abondance» 
le me ha un chagrin du bonheur de la Ffance* 

Dans ces vers» le Poète -afFede un air dW 
sneur contre fon ami ; & en difaat que cet 
ami s'imagine que ronfait des Vers comme fon 
f rend des Villes^ il loue le Prince d'autant 
plus finement, qu'il paroît refwfer d'en faire 
reloge. 

Remarque. Une louange cachée fous une fic- 
tion ingénieufe , ou qui porte fur une alluiioo 
à la Fable y eft quelquefois très - déëcate* 
Exemples. 

I. On loue 9 dans b pièce foivaivte^ la 
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beauté d'un jeune enfant Ôc de fa mère > tous 
deux privés d*un œil t 

Lunùnt Acon dextro » capta efi Leonilla finifiro , 
Et potis efi forma vincert laerque Dtos^ 

Blandt puer , lumen quod kabes concède parenii; 
Sic tu cmcus Amor > fie erit illa Venus, Aoulsb» 

2. Éloge d*une jeune Tofcane : 

Oirtmtum crédit Vêous f . » arcum perdldit, « . arcum / 
I9unc qub habet f • . Tufio FUana nota fiUo. .' . 

Quifitâum} , , petit hétc , dédit hic : nam luminefittnut 
Deceptus » matri fi dore crediderat» Tebald* 

3.1n-promptU; fait par Mademoifelle Scu- 
déri, fur le goût du Prince de Condé pour 
la culture des fleurs : 

En voyant ces œillets qo^un ilUiftre Guerrier 
Arrofa àt la rotin qui gagba des batailles ^ 
Souviens-toi qu^Apollon bâtiilbit des i^aurailles > 
(c oe fétoone pas t^e Mais foit Jardinier. 

4. Madrigal à une Dame nommée RoJJignol : 

ht nom de Roffignot vous convient à merveille , 
Jeune objet qui charmez mes yeux & mon oreille* 
Tous avez le gofier qu^il poficde aujourd'hui ^ 
£t k charme qu'avoit autrefois Philomele* 
Qui vous entend > croit que c^eft lui j 
Et qui vous voit ^ ctoit que c*eft eUe. • • Vjitt» 

i 

\\\. Li BUm. Nous comprenoi^ fous ce 

lomtoutce qui, de fa nature, mortifie Tamour- 

Dvj 
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propre ; comme la réprimande , la raillerie « 
la critique , âcc. Quand on fe permet de ces- 
furer quelqu'un ( & Ton n'y doit être déter- 
miné que par un motif louable ) il faut bien 
prendre garde de fe tromper fur l'objet de la 
cenfure. Ce feroic une cruauté très-condani« 
nable » de reprocher à un homme des défauts 
naturels & indépendans de fa voloiîté ; k, 
une injuflice criante « de le diââmer en rêvé- 
lant des aillions baflès 8C déshonorantes. Quant 
à certains travers d'efprit qui ne rendent que 
ridicule , le mieux feroit de plaindre en fîlence 
celui ei> qui ils fe trouvent : mais ceux qui 
ont des raifons de les combattre , doivent au 
moins le faire avec beaucoup de légèreté 3c 
de délicatefTe. Exemples*. 

!• • Se filum Lahtenus amat , miratur , odorat ^ 

Non modo fe Jolum , fi quoquefolus amat, Ow» 

•• • Laudas , Gttare , mhil ; reprckendis cuniia : videto 
NepUceas nuUi, dùm tihi nemo placet, . . Id« 

3» » Fruftrà ego te Uudo ; fruftrd me , Zoïle , léccHs : 

Nemo mihi crédit , Zo'iU , nemo tibi^ • , JBuehao; 

L9»\pointe de ces Épîgraftimes efl afiez déli- 
cate : mais il y a plus de groflîéreté que d'efr 
prit dans le Diftique fnivantr 

T'dea vist toUit Bardus raràqtu Jattaat , 
Ne fi afimtm hnps auribus ejfi prcheu « . Mf rcTcr; 

ÏV. La, demande diune grâce. Nous ne donne-r 
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rons qu'un . exemple. Owen réclame en deux 
yexs la' bienfaifance de JACQUES , Raî 
d'Êcofïè : 

Qui petit accipietf Jacohus ^poflolus inquit: 
O Ji Jacohus Rex mihi dicat idem \ 



Outre la délicatefle purement îngé- 
nieufe , il en eft une de fentiment qui plaîc 
encore davantage : c'eft celle où le cœur a 
autant , & fouvent plus de part que refprîr. 
Exemples, 

I. Sur la porte du Palais d'Armide , étoîc 
repréfentée la bataille navale, que gagna 
Aiigufte , & fur-tout la fuite de Cléopatre> 
qui bientôt fut fuivie d'Antoine. Le Taflè dit 
à ce fujet : » On voit fuir -la Reine d'Egypte. 
» On voit auffi Antoine qui fuit, & qui ahan- 
» donne l'efpérance de TEmpire du monde : 
» mais non 9 il ne fuit pas; il ne fait t^\x^ 
» fuivre celle qui fuit & qui Fentraîne après 
» elle ». Cette dernière penfée // ne fait que 
fuivre , &c. eft délicate & par l'efprit & par 
le cœur. ( ^ ) 

( a ) Racine fils dit de Cléopatre fuyaat devant 0£hfer 

Elle fiait rinfeafée .* avec elle tout fuit , 
Et fon indigne amant bonteufcmenc ta fuit. 

La penfée eft la même que dans It Taflè i mais la dé- 
UcateHè de fcnumeoi n^y eft pas. 
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X. Dialogue entre un Paûant Sc une Tour* 
terelle : 

LtPttfam... Qucfaîi'tudamccboii.ptiiiirîTeTour- 

icicMc ! 
La Tountnlle, Je gémit, j'ai pnda mi compagM fiddk. 
Li Fajaia, . . Me crucu-lu pat ijuc l'Oifclcur 

Ne le RuTc mourir comme elle/ 
la TmineielU. Si ce n'ed lui , ce fera ma doideiu. ( ■ ) 

j. Quatrain qui devoii acre gravé fui le 
collier d'un pedi chien : 

On ne promet point de liigeDè 
A celui >|ui me itoukci. 
Qu'il me lappotic â ma MalireOê ; 
Pour lécompenfe il li Terra. 



{aJTitial^oa àc c«i >ect pat le Fcce Samdoa: 

y, Qmdntmora,STiirmr,qiuniliifiiigultibusimfla? 
T, Hta ! fi4i montm camparU vba gtmo. 
y, Normt lima ae frauât pari n fiaeni jiauptt 
T, Si aon aiuufio , viBe. dalan eadam. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Qualités des Penfécs ^ réprouvées par U goût, 
• • . • MediQ tutijpmus ibis» Ot. 

J-»E point de la perfeftion en littérature; 
comme en morale , eil de garder un jufle 
milieu. Le goût rejette toutes les penfées qui 
reftent en deçà » ou qui font portées au delà 
de ce point exquis. Dans le premier cas^ 
elles pèchent par défaut 9 & da^s le fécond 
par excès. 



ARTICLE PREMIER. 

Défauts des Penfées. 

JLa penfée pèche par défaut ; i». Lorfqu^elle 
n^a aucun des caraôeres requis par le goût ; 
i«. Lorfque celui dont elle eft revêtue, eft 
à la vérité généralement admis , mais exclus 
par la cîrconilance. Delà> deux fortes de 
défauts, les uns abfolus , les autres relatifs. 
I. Les d^auts abfolus confiilent dans des 
qualités vicieufes en elles-mêmes > & confé- 
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quemment profcrices dans tous les genres» 
Les penfées qui en font tachées y déparent 
un ouvrage, quel qu'il foit , & dépofeat 
contre le goût de l'Auteur. Telles font les 
penfées communes , ufées , triviales , Sec. 

I. Une penfde commune eil celle qui peut 
venir à tout le monde , même à des gens 
fans efprit & fans étude. Exemple. Le chagrin 
ne dure pas toujours : Voilà une penfée vraie > 
mais commune & dépourvue d'agrémens. Pour 
la rélever & la jendre poétique , on peut 
dire avec la Fontaine : 

Sur les ailes du Tems la Trifteflè s'envole. 

Autre Exemple. Ce qui me confole , dk 
l'homme du peuple, c'eil que les riches mour- 
ront comme moi. . . Madame de Sévigné dit de j 
même , mais plus élégamment : » Cette liberté 
que prend la Mort d'interrompre la fortune , 
doit confoler de n'être pas au nombre àts 
heureux ; on en trouve la mort moins amere.» 

2. Une penfée ufie eft celle dont plufieurs 
Auteurs fe font déjà fervi. Piquante qu'elle 
étoit d'abord , elle s'eft en quelque forte 
affadie par l'ufage, . . Exemple. Ovide a dit 
de rinconftance de la fortune : 

Vaflbtts ambiguis fonuna volubilis errât , 
Et tantùm i^onibus ia IcviuKe fud tfi* 
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Cette penfée , que la fortune n'efl confiante 
que dans fon inconilance , étoit bonne les 
prenueres fois qu'on s'en eft fervi : aujour- 
dliui elle ne pourroit paflèr qu'à la faveur 
d'un nouveau tour. MafCllon Ta rajeunie en 
quelque forte y en changeant l'objet principal 
de la phrafe : 

» Dieu y dit-il , femble fe jouer des cho« 
3> fes humaines , en les laiflànt dans une ré- 
» volution éternelle. Lès Çx^clts à venir dé- 
y> truiront ce que nous élevons avec tant 
3> de foin ; nous détruifons ce que nos pères 
» avoient cru digne d'une durée éternelle : 
» & pour nous apprendre le cas que nous 
» devons faire des chofes d'ici-bas, Dieu 
» permet qu'elles n'ayent rUn de fixe & de 
» folide que l* inconfiance même qui les agite 
a> fans cejfe » . 

3. Une penfée triviale eft celle qu'on a jqur- 
nellement à la bouche , Ôc dont retentiflènt 
même les carrefours Ôc les boutiques des Arti- 
fans.Tels fou la plupart des Proverbes. Quoi 
de plus trivial que celui-ci : Chat échaudé 
craint Veau froide ? La même penfée eft plus 
noble dans ce vers d'Ovide : 

Tranquilles etiam naufragus horret aquas. 

Les Auteurs , & fur-tout les Portes font 
pleins de fentences , qui ont la vérité des 
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Un bloc de marbre étoit fi beau; 
Qu'im Statuaire en fit Templette. 
Qa*en fera , dit-îl , mon cifeau ? 
Sera-t-il Dieu» Table ou Cuvette? 

Il fera Dieu. Même je veur 
Qif il ait en fa main un Tonnerre. 
Tremblez , humains , faites des vœux ; 
Voilà le Maître de la Terre. La Font, 

Remarqui troifieme. Qaelquefois il eft élé- 
gant de faire contrailer les chofes avec l'ex- 
prefEon , de revêtir de mots pompeux une 
penfée fimple , & de tirer d'un fujet petit 
une ré^exion noble. Ce traveiliÛèmenteit très- 
piquant dans TApologue. Exemples cirés de la 
Fontaine : 

lé Un Lièvre , étonné de voir les Grenouilles 
fuir à fon approcha 



le : 



Oh ! dît-il , j'en fais faire autant 

Qu^on m'en fait faire^ Ma. préfence 
Effraye auifi Jes gens l-it mets l'allarme au camp } 

Et d'où me vient cette vaillance } 
Comment ! des animaux qui tremblent devant moi ! 

Je fuis donc un foudre de guerre ! 

Ce tour , comment ! des animaux , &c. ces ex- 
preflîons^ je mets Fallarme au camp 9 je fuis 
donc un foudre de guerre ! tout cela eft beau- 
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vauf trop brillant dans la boue/te d'un Lièvre : 
& c'eft ce contrafte çntre l'Orateur & 1« 

paroles qui charme dans cet endroit. 

1. Qui s'imagineroit qu'on pût parler de 
Sceptre & d'Empereur, à propos d'un Anier 
qui conduit deux ânes ? C'eft pourtant ce que 
TOUS allez lire avec plai£r : 

Un Anicr , Ton Steptrc 1 la main 
Mmoii m Empereur Romain 
Dcm Coarfurt i longun oreill». 

), Dans la Fable dei deux Coqs , la fcene 
eft lout-à-coup tranfportie d'une baflc-cour à 
Troie. Ce pallàge brufque & inattendu fait 
sue oppolîtion grotefque , qui furprend agréa- 
blement : 

Dtui Coqi liraient en paît. Une poule fuivint 

El ïoiU la guerre alluma. 
Amom , ni pcrtiii Truie , Se c'eft de toi que tint 

Ceice querelle enrenimfc, 
Oii du Euf des Dieux oiEme on vit le XantheicûtE, 
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ARTICLE SECOND. 

Excès des Penféesm 



o 



'N pèche par excès dans les penfées , ea 
outrant les qualités que le goût leur ailigne. 
L'afFedlation ( c'eft ainfi qu'on appelle ce vice ) 
eft un effort que refprit fait au deflùs de fk 
matière âc de fes forces. Pour rordinaire, 
dit l'Abbé Gedoyn , il n'y a rien de fi bien 
penfé ni de fi bien dit > que ce qui a im air 
fi aifé y qu'il femble à ceux qui Tentendenc 
qu'ils pourroient penfer & dire de même. 
Quand une penfée fait fentir la peine qu'elle 
a coûté à l'Auteur 9 c'efl une marque infaillible 
d'une a#eâation , qui efl incompatible arec 
le bon goût. • f L'aiFeAation vient ou de trop de 
fublimité , ou de trop d'agrément, ou de trop de 
délicatefiè ; fuivant les trois genres , que nous 
avons établis dans le Chapitre précédent. Pour 
peu qu'on paflè les bornes prefcrîtes parla na- 
ture du fujet ; l'enflure prend la place dugrand» 
du fublime , l'agrément n'eu plus qu'afféterie ^ 
& la délicateflè qu'une vaine fubtilité. 

I. Penfées outrées dans le genre noble. L&vrzlt 
grandeur doit avoir de juAes mefures. Tout 
ce qui excède fort des règles de la perfedlion* 
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On ne doit pas relier au deflbus de fon fujet , 
mais il n'eil pas permis de l'outre- paiTer, 
comme font certains efprits qui s'enflent , fe 
travaiUent & vont fe perdre dans les nues» 
Longin nomme ces fortes de penfées vaines 
& gigantefques,Ies rêveries de Jupiter , /ovix 
hifomnia : Exemples, 

1. Un Poëie Efpagnol a fait les vers fui- 
vans, fur la pompe funèbre de CHARLES-* 
Quint. 

Pro turmdû portas orbem, pro tegndne cmban^ 
Sydtra pro facibus » pro lacrynùs ftuwia. 

On ne peut rien imaginer de fî outré que ces 
penfées. L'enflure en eft fi. ridicule , qu'elle 
faute tout d'abord aux yeux. 

2. Un autre Poëte n'eft pas moins enflé , 
lorfqu'il dit à Pompée privé des honneurs de 
la fépulture ; 

Jndignum teUus fiierat t'iSî viHa fipulchntrn f 
Non decuit caUo te nifi , Magne y tegi» 

Lucain » parlant du même Pompée » avoic 
dit avant ces deux Poètes : » le ciel couvre 
les cendres de celui qui n*a point d'urne ; 
Cctlo teguur qui non habet urnam » / Ces penfées 
ont un éclat qui frappe d'abord. Car c'eft 
quelque chofe de plus noble en apparence 
d'être couvert du ciel que d'un marbre. Mai^. 



r 
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dans le vrai , cette nobleilè fe réduit à rieo. 
Car être couvert du ciel y c'eft refter décou- 
vert , Ôc fans fépulture. Aînii Lucain te fes 
imitateurs , pour ea trop dire f ne difent rien 
du tout; & pour vouloir s'élever trop haut , 
ils tombent dans la puérilité. 

3. Gratien, Auteur Efpagnol, dit que le 
cœur d'Alexandre étoit un archi-cœur , dans 
un coin duquel ce monde étoit (î à Taife^ 
qu'il y refloit de la place pour (îx autres. . • 
Eil-il rien de plus recherché ôc de plus enflé ? 

II. Penfces outrées dans le genre agréable. Dire 
que l'agréable peut être vicieux , c'eft une 
aflèrtion qui fent le paradoxe. Elle eft pour- 
tant tf es -vraie relativement aux penfées. 
Exemples, 

I. Le Taflè dit d'une Bergère , occupée à 
fe parer de fleurs : » Tantôt elle prenoit un 
y> lys , tantôt une rofe ; & elle Ifis appro* 
» choit de fes joues pour faire comparaifoft 
» des couleurs. En fui te , comme fi elle fe fut 
» applaudie de la vicfloire , ellç fourioit , & 
» fon fouris fembloit dire aux fleurs : j'ai Ta- 
» vantage fur vous ; & ce n'eft pas pour ma 
» parure 9 c'eft pour votre honte que je vous 
y> porte ». Un Auteur a dit : rien n'empêche 
tant d'être naturel , que Tenvie^que l'on a 
de le paroître. Le Tafle juftifie cette maxime : 
mxit il s'éloigne de la nature dans cette def- 

cription, ' 
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cription, fur-tout»àla fiai Quelle Bergère, 
«n fe parant avec des fleurs y a jamais fongé 
à leur dire : ce n'eft pas pour ma parure > &c* 

2. Dans les Collèges , on fait boire aux 
Écoliers ce qu'on appelle de l'abondance. Pour 
dire qu'ils boivent du vin pur le jour du 
Landit y un Poëce dit : 

Ils repêchent Bacchus qu^OB noyoit fous les eaux. 

- » • 

Cette penfée, qu'on noje fiaçchus^fous les 
eaux eft agréable* Mais dir^ qu'on va Vy 
repêcher y c'eft pouflèr la £âion trop loin , 2c 
tomber dans l'ajfeâation. 

s 

3. Un Pbëte François , décrivant la «def- 
tente de l'Aii^mée ârgn^^oife devant Damiette > 
peint ainiî le courage » avec lequel S. Louis 
fe jetta dans le Nil : 

LoT7is im(>atient faute Ae fon Vaiflèau , 

Le beau fiu éc (on -cœur lui &it m^j^et Tedut 

Un Jet^e-Homme trouvera peut-être agréa- 
hit cette oppofition àçfeuôc S^eau y & cepen- 
dant c'eft un jeu de mots puéril. Rien n'eft 
£ pitoyable que le jeu de mots , quand il eft 
plat y ôc il l'eft prefque toujours : 



-« r» < 



■ Redoutez doite d'y trouver des appas; 
il eft re()ftit de oeux qui a^en. ont fas» 

it«/n4r}i^e. Toutes les gentUlefles dansunfujec 

£ 
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grave , font déplacées éc ridicules , quelque 
raifonnables qu'elles foient d^ailleurs. Elles 
ne Vaccordent pas davantage avec les pailions. 
La colère , la haine » la douleur , dcc. rejet* 
tent les figures i)rillante$ , comme l'Antithefe , 
les Apoftrophes peu naturelles , enfin tous les 
jeux de mots , où l'eiprit a plus de part que 
le cœur. Ce défaut eft féduifant • & l'en doit 
d'autant plus s'en défier , que les Poètes du 
premier ordre ne s'en f6nt pas toujours ga- 
rantis. Ex. pouf l'Apoftrophe & l'Antithefe. 

I. Apoflrophe, Dans le Taflè , Tancrede plon- 
gé dans TaiBidlion , apoftrophe ainfi fa main : 
y> Ah ! main timide > pourquoi n'ofes-tu pas 
» maintenant couper la trame de ma vie , toi 
To qui fais fi bien bleflèr de tuer j». . . Cette 
Apoftrophe n'a certainement pas été infpirée 
par la nature. Quand vous faites parler une 
perfonne affligée i elle dpît être uniquement 
occupée de fa douleur. Si elle cherche à m'a« 
muferpar dès petifées agréablèc^ elle ferme 
mon cœur à la pitié. Comment partager le 
malheur d'un homme qui ne s*eii occupe pas 
lui-même ? S'égayer quand on doit verfer dés 
larmes & en tirer au LeAeur, c'eft èomber 
dans un. défaut, plus ridicule que le rire qui 
échappa à Annibal dans une calamité publique > 
8c aller contre le .précepte d'Horace : fi vis, m 
ficrc f doUndi^m eft primiim ipfi tih'ù ' 
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2. LAntithefe. VirgUe , ce Poète ordinaire- 
ment fi fage y femble quelquefois s'oublier lui- 
même. Les Critiques blâment un de kz vers , 
ou rAntichefe paroît d'autant plus adèdlée y 
qu'elle s'y montre deux fois. C*eft au com- 
mencement du beau difcours , où Junon té- 
moigne fon dépit de voir les Troyens arrivés 
en Italie : 

Heu / flirpem invifam , & faris contraria aoftiit 
FanPhrygum/ nwn Sig^is oecumbere campit, 
Num capU posture capi • num incenGi cremavlc 
Troja viros ^ # • Enéide , 7. %9%» 

L'Antithefe brille dès le premier vers. Mais 

on la condamne fur-tont dans le troifîeme* 

Pour bien apprécier ce vers , il faut en con« 

fidérer la penfée 6c l'exprefEon. En voici le 

fens : 33 Quoi! dit Junon, je n'ai pu faire 

» périr ces Phrygiens dans les campagnes 

» de Sigée ! Troie a été prife & livrée aux 

» flammes ; & Tes habicans n'ont pu partager 

» fa deftinée ; c'eft-à-dire , être pris Se brâ« 

3> lés comme elle! 3). Cette penfée eft natu« 

relie. Junon voit les Troyens en Italie. SUe 

fe rappelle avec peine qu'ils ont échappé a« 

malheur de leur ville. Troie a été prife , 8c 

ils font libres ! Troie a été confumée par 

les flammes, & le feules a épargnés ! Encore 

une foii , il n*y a rien dans ces penfées» qui 

Eij 
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m peigne le reflènciment de la Déeflè. : ; 
Reile donc Texpreflion : & malgré mon rcf- 
peft pour Virgile , j'avoue qu'il n'eft pas aifé 
de le juftifier ici. Dans la colère on ne s'a- 
mufe pas à poîntiller. Cette débauche d'efpric 
refroidit la paflîon & montre l'Auteur à la 
place du perfonnage qu'il fait parler. CeA 
ce qu'on jremarque dans ce vers. Deux An- 
tithefes de fuite annoncent un deflein marqué 
de briller. Celle du premier hémiftiche a 
même un air de fauflèté , qui la rend moins 
fupportable que la féconde , Num capti po- 
tuere capi ? Que fignifie cette phrafe ? Avec un 
peu de réflexion , on voit que capti fe rap 
porte à Troie > & capi aux habitans. Mais ce 
fens n'eil pas ailèz clair ; & quand il le feroit 
davantage , la penfée porteroit toujours fur 
un jeu de mots recherché , froid ôc puéril. 
On dira peut-être : l'Antithefc eft dans la 
penfée de ce vers , ainfi que dans les mots* 
Pourquoi approuver l'une & condamner l'autre? 
C'eft que l'Anâthefe de penfée fert quelque- 
fois à peindre les paillons : elle le fait ici; 
on ne peut donc la blâmer. Au lieu que l'An" 
tithefe de mots , répétée avec affeftation, 
montre une envie de briller, très-déplacce 
dans une circonftance où Junon doit s'occu- 
per de fa haine . pour les Troyens , & non 
jouer fur les mots. D'ailleurs FAntithefe de 
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penfée n'efl pas néceflàirement liée à celle 
de mots. Virgile pouveit & devoir éviter celle- 
ci , en prenadt un autre tour de d'autres ex<- 
preflions : c*eil ce qu'il auroit fait fans doute y 
& la mort lui en eût donné le tems. ( ^ ) 



(a) Au refte , ne croyez pas « Pbilomathe » que j*de 
envie de faire le procès à toutes les Antithefes de Virgile» 
Elles font trfts-rares chez lui ; ce qui eft une preuve qull 
en connoiUbit le danger , & un préjugé favorable pour 
celles qu'il s'eft permifes. Quapd T Antithefe échappe , 
pour ainfi dire , à la plume du Poëte » & que dans un en- 
droit paihédque « elle ajoute à la penféé , fans rallenti'r 
en rien le feu de la paffion ; cVn eft aflêz pour qu*el(è 
trouve grâce auprès du Le^eur. Or telles font la plupart 
des Antithefes de Virgile. En voici un Exemple. 

Sinon promet aux Troyens de leur révéler tous les feciets 
des Qrecs ; mais à condition , dic-il « que vous m^accor- 
derez la vie , comme vous me l'avez promis ; 

Tu modo promijfts maneas , fervataque ferves , 
Troja , fidem ; fi ver a feram , fi magna rependam* 

Enéide , t. i6o* 

Servûiafirves eft une Antithefe , ou du moins an jeu de 
mots. Dira-t-on que Virgile Ta mife à deflein? £ft-il 
croyable que ce Po«lte « qui a mis tant d'art dans ce mor- 
ceau admirable , & qui demandoit toute fon attention » 
ait tout-à-coup rompu le fil de fes idées , pour courir 
après un miférable jeu de mots f Difons plutôt que cette 
figure eft ici TeSèt de la circonitance. Vous alle^ mt 
devoir votre 'filut » j"* attends le mien de vous. Cette pen fde 
eft uèsroatarelle , & rendue mû fervataque ferves fidem 

E iij 
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III. Penfécs oiuréts dans le genre délicat, . . 
La d^licateflè a Tes bornes » ainfi que Tagré- 
ment & la nobleilè : & y fuivant un Auteur 
profond y la trop grande fubcilité eft une faufTe 
délîcaceâè. En t&ti , à force de penfer fine- 
ment y on fe perd dans fes idées ; 6c croyant I 
mettre fur le papier une penfée délicate > oa 
n*7 jette que des mots dépourvus de fens. 
Exemples» 

I. Un Poète a fait fur les ruines de Tan- 
cienne Rome, FÉpigramme fuivante : 

Quid Romam in mediâ quétris novus advena Româ 9 

Et Konut in Româ nil reperis mediâ f 
office murorum moles pr^erupuique fixa , 

Obrutaque korrenti vafia iheatra Jim : 
Héte fins Roma, f^iden" velut ipfi cddavera uuuég 

Vrbis mdhuc fpireta anptriofi minas f 
Vicit ut baec mundum « nUa eft fe vincere. Vide , 

A fe nos viâum ne.^ui4 in ocbe foret » &c» yitâi, 

la penfée des deux premiers yers rappelle 
cts mots de Senorius dans Corneille : 

Rome n*cft plut dans Rome 9 elle eft toute où je futf* 



elle a le mérite de la préciHon. Le rapprochement des 
mots Jervûta ferves paroit même néceilàire. Ce n*eft pas 
pour les faire jouer que Sinon les unit , c*eft pour ob- 
tenir plus sûrement fa grâce. Il fait adroitement précéder 
le motif fur le({uel il en fonde Tefpérance %ftrvauL ; la 
demande -doit fuivrc immédiatement ferves fidem. 
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Le jeu de mots q::'!d Ramam in Româ n^eft 
pas, à beaucoup près , fi beau ; & ce qui- 
lui donne un air d'affeâation , c*eft qu^il repa^ 
roît au fécond vers 6* Roma in Româ. Oapeuc i 
appliquer à cette figure le précepte de Vida : 

Res femel ejfari difcas, : repetita hU aurts ^ . ^ 

Ferre tugaru. 

Les quatre vers fuivans font d'une grande 
beauté , fur-tout ceux-ci : 

K^c fimt Remet» ViderC velut ipfa cadavefa tantM 
Urbu adhuc fpirent imperiofa minas f 

La penfée & Texpreffion de ces vers ont 
autant de force que de nobleflè. Le Poète 
ne pouvoit gueres m<^ter plus haut fans s'é- 
garer 9 de il de voit s'arrêter là. Mais la fureur 
du bel efprit Ta jette dans le raffinement 
hi le faux. Que veut dire cette penfée : vï&o- 
ritufc iU r univers , Rome s'eft • efforcée de fe 
vaincre elle-même} On voit que l'Auteur a voulu 
jouer fur les mots vicit mundum âc fe vincere^; 
ce qui eft une pure fubtilité. Et quand il 
ajoute 9 que ^ome s'ed vaincue , pour qu*il 
11*7 ^ût rien dans le monde qui ne fubît fes 
loix , il prête iaux Romains unô intention 
déraifonnable & qu'ils n'ont sûrement pas 
eue. Ceâ, ainfi que 

L'cfprit quVa ?€Ut avoir gâte celui qu'on a. Gr^et» 

£ iv 
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a. Mam« f vaincu par Sylla & abandonné 
des fiens , fe fauva en. Afrique , dans l'en- 
drof c même où avoit été Carthage. Lucain dit 

* 

;.•••; I ; ; Solatiafati 
t^hago Mariufqiu tuUt y parittrque cadentcs 
Jgnovtre Diu, • • • . • 

C*cft-à-dîre , Carthàge & Marins fe eonfo" 
hrent mutuellement , & parionnerem aux Dieux 
kur commune di/grace. Rien de plus recherché 
que cette réflexion , 8c la penfée ignovere Dits 
cft trop forte. Plutàrqùe fait parler Marius 
d'une manière bien plus naturelle. Le Préteur 
Romain > Gouverneur de la Libye > ayant 
fait défendre à Marius de mettre le pied dans 
fa Province , ce grand homme ' répondit à 
l'Envoyé : Fa dire à Sèxtilius^ que ' tu as vu 
Marins ajjîs fur les mirées de Carthage. Ces 
paroles font pleines de fehs. Marius ne pou- 
voit y d'une manière plus noble ôc plus frap- 
pante , faire au Préteur une leçon d'humanité, 
qu'en lui rappellant l'inflabilité des chofes 
humaines 9 par deux exemples récens & fa* 
meux y celui d un Marius banni & de Carthage 
ruinée. . 

3. Voici comme un Poëte fait parler un 
homme défçfpéré & las de vivre : 
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O Mort, viens promptement contenter mon envie; 

Mais viens fans te faiie fentir, 
De peur que le plaifir que j^aurois à mourir 

Ke me rendit encor la vie. 

Tout ce raffinement eft très-voiiîn du gali- 
nathias* La dernière pehfée de peur que le 
plaifir y &c. efl vuide de £sns 9 ou du moins 
faudè. L'excès du plaifîr eft plus propre à 
donner la mort qu'à rendre la vie. D'ailleurs 
eft-ce ainfî que l'on penfe dans le défefpoir ? 

4. Un Poëte Italien , faifant l'éloge d'une 
perfonne morte , dit que les Mufes la pleu- 
reroient y fi elles n'étoient pas mortes avec 
elle. Cette penfée eft outrée & fauflè. Quel- 
que favant que foit un homme, on ne peut 
dire , à fa mort , que les Mufes font mortes 
avec lui. Ce font elles qui infpirent les Savans. 
Si à la mort d'un homme de Lettres , vous 
les faites mourir avec lui, vous banniffezla 
^ fcience de l'univers : ce qui eft abfurde. 
J'aln^e bien mieux l'Épigramme fur la niort de 
Scarron , l'homme le plus gai & le plus face- 
l^eux qu'il y eut à la Cour de Louis LB 
Grand: 

VeUciét frocerum , totà notijjimus AuU » 
Venerat ad ftygias Scan faeetus aquas» 
Solvuntur riju metftiffma turba JiUntum : 
HU Jqçus Lufia , -hîc laerymant f^enires, 

Ev 
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au lieu d'enterrer les Jeux & les Grâces avec 
le mort , le Poëce fe contente de les faire 
pleurer. Cela eft plus naturel & cependant 
crés*délicat. 



CHAPITRE QUATRIEME. 



Manière d'imiter Us Pcnjéts ^autrui. 



L 



lE moyen de réuffir dans un genre de Litté- 
rature i c'eft de fe propofer pour modèles i 
les Écrivains qui ont marché avec gloire dans 
ia même carrière. Une leAure rapide ne fufiit 
pas ; il faut y revenir fou vent, fe faire un ami de 
fon mattre» habiter en quelque forte avec 
lui. A force de le cultiver , de le méditer , 
pn faifit fa manière 9 on prend la couleur de 
fon ilyle jufqu'à un certain point. C'eft à 
l'école de Sophocle que Racine s*eil formé ; 
& Boileau doit une partie de fa gloire à 
Horace dTà Jnvenal j dont il poflî^doit à foad 
les ouvrages. 

Mais cette leélure» d'un côté fi ayantageufe» 
a de l'autre fon inconvénient. En voulant ac- 

m 

quérir le ilyle d'un Auteur, quelquefois fans 
»^en appercevoir» on cope fes penfées : ce 



DES Humanistes. 107 

^ui efl un défaut y fur-couc quand . on les 
xepréfence avec la même figure & fous les 
mêmes habits. Il faut fe défier de ces rémi- 
nifcences. C'eft une noble émulation que c^lle 
qui nous porte à lutter contre nos modèles > 
à eï&yer même de les vaincre : mais il feroit 
honteux de fe parer fervilement de Ijsurs dé- 
pouilles. Ayant déparier de Flmitation, difons 
un mot du Plagiat. 

I. Du Plagiat. Chez les Romains^ ceux qui 
voloient des enfatis pour les vendre, portoîent 
le nom de Planaires ; & cela > parce qu'on 
les punij£)it du fouet , quand Us étoient dé- 
couverts , plagis damnabantur. Par analogie de 
conduite & de punition, on qualifie de ce 
nom , en Littérature 9 celui qui donne pouc 
iien y une penfée , un morceau , même un 
ouvrage dont il n'eft pas le père. Piller ainfi 
un Écrivain , c^ft bien voler les en fans d'au- 
tftti : aufH le coupable expie-t-^1 fouyent fou 
larcin fous le fouet de la critique. . ^ 

11 £iut avoir dépofé toute pudeur, pour don-« 

ner fous fbn nom un ouvrage étranger. Ce 

n'eft pas de cette piraterie groflîeré "qu'il eft 

ici queftîon. Le Plagiat, dont lious parlons, 

confîfte à copier non feulement la penfée d'uii 

Auteur , mais encore fon tour 8c fes expreflîons. 

Celui'ci eft plus commun & moins révoltant ; 

&ût parce qu'un petit larcin pefe moins fur U 

Evj 
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confcience qu^un vol canfidéraMe, fait pîurôf 
parce que fou vent on eft voleur fans s'en 
douter. Exemple. 

Marîana^ qui a écrit en latin Thifloire 
d*Efpagne , dit que , » dans prefqae tous h% 
a» diâférendstqui diyifent les Princes , le plus 
39 puiâànt femble avoir tore , quelque fondés 
3» que foienc fes droits : feri in omni certû" 
y> mine, qui potentior efi, quamvii oprimo jure 
7> nitatur y injuriam tamen faccve vUeticr m •'. • 
Cette phrafe- eft im Plagiat manifeile ; on y 
trouve la même penfée, le même tour, 6c, 
à quelque diifèrence près, les mêmes ex- 
prefGons que dans ce paâàge de Salluâe : 
in omni certaannt , qui aputentior //?, etiamfi. 
secipit injuriam y tàmen quia plus poteft^facert 
videtur, . . BelL Jng. 

' Remarque première^ Ce Plagiat ^ interdit en 
Profe (a) y l'efl encore pl<^ en Poéfie, Ce 
feroit une faute , même pour on Écolier, de 
copier un vers entier de Virgile. Quand vous 
mettez m Poète à contribution , vous deyez 



( « ) Un Écolier ne doit pas prendre pour lui ceM 
défenfe ^ quant à fes Compontions en Profe» II peut 
copier fans fcrupule une phrafe de Cicerori , de Ticc* 
Live , &c. toutes les fois que Poccafion i*en préfente. 
Mais ce privilège eft refufé à un Auteur, àmoii» qjui'îi 
•e cite la fotircc o& il a j^uifé. 
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déguifer votre larcin , changer l'ordre des 
cxpreffions , en fupprimer quelques-unes , que 
vous remplacerez par d*autres tirées d'un autre 
endroit : de manière que le pailàge imité 
prenne , fous votre plume , un air de fraî^ 
cheur & de nouveauté. C'eft le confeil que 
donne Vida dans les vers fui vans , où l'exem- 
ple eft. joint au précepte : . . 

Càm vero cultis moliris farta pottis , 
Cautiùs ingrederCi & rapcus memor nccute verHs 
yerborum indiciis » atque ordine foHê Ugentcs 
Mutato, Nova fit faciès » nova prorsàs imago, . 

Poèt. lib. j. 

Ces vers font imités de' ceux-ci , où l*on 
voit le brigand Cacus faire entrer à reculons 
dans fa caverne les taureaux d'Hercule ; 

uétque kos , ne qua forent pedibus veftigia reSis^ 
Caudd in fpeîuneam traSios ^ verfîsque viarum 
Indiciis raptos ^ faxo occultabat opaco, 

Enéide , 8. aoç. 

Remarque féconde. On peut cependant copier 
un vers entier d'un Poëte , quand on. lui 
donne un fens différent. Cela fait une allu- 
fion > qui charme l'efprit du Leâeur. Vida 
en fournira encore un exemple. Après avoir 
dit que les Latins n'aiment pas les mots com« 
pofés de trois mots fimples , il ajoute : c'eft 
une licence qu'on abandonne aux Grecs : 
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^rgolici f fMOt ifta iictt concejfa Uhido » 
Talia conoiibia, & ulcs célèbrent hymencos. 

Voit, lit. 3« 

Le fécond vers cft copié de Virgile : cepen- 
dant 9 loin de choquer , il plaie par la corn- 
paraifon qu'on &it du feas figuré qu*il a ici , 
avec le fens propre qu'il préfente dans TÉ* 
Béide , 7« y; j». 

Rtmarqui troifieme* On prend aflèz fouveuti 
dans les Poètes anciens, dts penfées ûiiU 
lantes , fans changer même Texpreffion* Ceft 
le fort qu*ont éprouvé les meilleures Épi- 
grammes de Martial. En voici une qu*il fit 
fur la mort d'un cocher , qui remporta plu- 
sieurs prix aux Jeux du Cirque ; c^eft le 
Cocher qui parle: 

lUt ego fum S corpus, clamofi gloria Circi; 
Plaufia « Jiama , tut , delicUque brèves : 
Invida quem Laehefis raprum trieteride nonâ , 
Dum nomerat paimas , credi^it eflê fenem (a). 

Je connois trois ou quatre Épigrammes 
latines, où le vers dum numeraty &c. a été 



( « ) Lt penféè « qui termine cette Épigramme , ren« 
ferme un éloge très-délicat : c^eft dommage ^ûe te 
Foto le mette dans la bouche de celui même ^ ci 
cft rdbjet« 
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copié prefque mot pour mot. Tel eft ce Dif« 
tique fur la mort de M. le Dauphin : ( ^ ) 

Velpkinum juvenem rapuit mors invida. Quart f 
Kirtmes numcrans credidit eflè fencm {h). 

Pourquoi prefque tout le inonde a-t-il loué 
cette Épigramme ? Ceft que les uns ont crû 
que la penfée i: qui la termine, étoit neuve. 
D'autres y qui en connoiûbient la fource pri- 
mitive, ont fait grâce à TAuteur en faveur 
de l'application. Le plaifir de voir une penfée 

(«; La même penl.e fe retrouve dans les deux £pi- 
granuncs fiiivantes. ^ 

1. Âd Juvcnan mpribus gravtnu 

Cur podûgra infiquitur juvenem te Mûrtis Ahannum ' 
Mufanunque , Jcnum qiue filet tjft comes / 

Êmr hic efi morbi : morum gravuau feniltm 
Te fimuL 4C vidit « eredidft ejfe finem* Q^^ 

X. De Codrû tuioUfieme cano» 

Cur Juvenis Codri eanas natttra eapiUùt 
Fecerit anu dUm , Quiniiliane , rogat, 

Credidit ejfe fenem « quem tôt virauihus auâhtm 
Viderai innumtros prétteriij/e fiius* Mercier. 

(i) TraduâioQ de ce Diftiqae « par M* Dorât; 

La Mort , en moiflônnant fes jeunes deAinées , ^ 
A compté fet vertus» & non pas £es awiées* 
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ancienne > appliquée à un objet moderne & tout 
différent du premier , a diflrait Tattention ÔC 
eiSpèché de murmurer contre le plagiat. On ne 
doit pourtant pas abufer de cette indulgence. Il 
vaut mieux penfer par foi-même , que d*être 
l'écho des Anciens. Le vrai mérite eft de les 
imiter fans les copier , & de leur ctre , à 
l'égard des penfées , pares magis quàm Jim^ 
les ( a ). 

II. De V Imitation, L'imitation confîfte à pren- 
dre le tour & quelques expreflîons d'un Auteur > 
fans prendre la penfée , ou à préfentcr fa 
penfée fans copier ni le tour , ni l'expreffion. 
•Dans l'un & Fautre cas , l'imitation n'a rien 
que de louable. 

Exemple du premier cas. Nulles perfonnes , 
dit Tacite , ne s'affligent avec plus d'oflen- 
tation de la mort de Germanicus > que celles 
qui s'en réjouiflènt davantage ; periîjfe Gcr' 
manicum nulli jaSlantiùs marent , quâm qui 
maxime Idtantur. Strada , HiAorien de la 
guerre de Flandre > a dit par imitation : nulles 
perfonnes n'engagent leur parole avec plus 
d'ollentation , que celles qui la violent davan- 
tage ; nulli ja&antius fidem ôlligant y quâm qui 
_ ♦ . -' 

( « ) Ce principe , généralement vrai « ne (Soie pas 
l'appliquer à loiB les cas. Voyez page 1x4. Rmari^ 
première. 
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fmtximè violant, . . Dans ces deux phrafes, 
le tour eft le même , mais la penfée eft 
différente : c'eft une imitation plutôt qu'un 
plagiat. 

Exemple du fécond cas. Voici comme Horace 
a.tourné cette penfée fimple & commune : la 
mort tC épargne perfonne : 

PaUida, mors étquo puîfat petit pauperum tahemas 

Rtgumqut turrti, Lib. i. Od. s* 

Malherbe , traitant le même fujet 9 amplifie 
d'abord cette penfée , La mort eft inflexible. 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles. 

On a beau la prier; 
La cruelle qu'elle eft , fe bouche les oreilles 
^ Et nous laiilè crier. 

Puis il ajoute, elle n'épargne perfonne, G t& 
ici qu'il a imité Horace : 

le pauvre en fd cabane ^ oh le chaume le couvre > 

Eft fui et à fes loix ; 
£t la garde , qui veille aux barrières du Louvre « 

KVn défend pas nos Rois. 

Les deux Poètes s'accordent à dire , que 
là mort frappe les Rois dans leurs Palais, 
& les pauvres dans leurs chaumières ; mais 
leurs tours font bien diiTérens. Au jugement 
du père B. le tour du Poète latin eft plus 
figuré 6c plus vif > celui de Malherbe eft 
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plus 'naturel 6c plus fin. Mais Tiin & Tautre 

font également nobles. 

Remarque première. L'Imitateur a bien plus 
de liberté , quand il puife dans un autre 
idiome que celui où il écrit* Ceft rendre 
fervice à fa nation , que d'en enrichir la litté- 
rature des dépouilles étrangères. Mais pour 
que ces larcins foient applaudis , il faut y 
mettre , comme dans le vol à Sparte « autant 
de finefTe que d'aifance^^ Je fuppofe qu'un 
Auteur François s'approprie quelques penfées 
de Virgile. S'il a la féchereflè d'un Traduc- 
teur froid & littéral , il défigure fon modèle y 
il grofCt le troupeau des Plagiaires qu'un 
ancien appelle fervum pecus ; & Ton dira : 

Qu'il fuit en vrai mouton le Pafteur de Mantoue» 

Il doit tourner ces penfées de manière qu'il 
femble les avoir y non pas dérobées , mais 
tirées de fon propre fondsv En un mot, le 
véritable imitateur t&, celui qui peut dire avec 
la Fontaine: 

Mon imitation n^eft pas un efdavage i 

Je ne prends que ridée & les tours & les loix 

Que DOS Maîtres fuivoient eux-mêmes autrefois. 
Si d*ailleurs quelque endroit plein chez eux dVfcellencei 
Peut entrer dans mes vers , fans nulle violence ; 
Je Ty tranfporte, & veux qu'il n^aic rien d'afifcâéi 
Tâchant de rendre mien cet air d'antiquité. 
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Perfoane n*a mieux réuffi que Boileau, 
dans l'imitation des Anciens. En voici un 
Exemple. 

Pour faire des vers , il ne faut pas être 
dans l'indigence. Jûvenal a ainfi rendu cette 
penfée : 

• • • • Neque enim cantart Jiib antro 
Piefio » Tf^rfitmve poteft contingere nutfla. 
VùuptnêS , ci^ut étru inops quo no3e tUeqtu 
Corpus egei, Sauir cft , ciim dicic Horatius Ohc* 

Jmitaiîon. 

Un Auteur qui , prcflîé d*un befoin importun , 
Le loir entend crier fet eniraiiiet à jeun , 
Goûte peu d'Hélicon les douces promenadei- 
Horact a bu fin faoul, quand U voit les Minûdesp 

Les trois premiers vers ne reSèmblent aux latins, 
que par le fond de la penfée. L'imitation eft 
plus marquée dans le dernier (a); mais elle 
n'a pas la gêne d'une tradudlion fervile. En 
paflànt par Timagination du Poète françois^> 
la penfée a reçu , pour ainfi parler , une 
nouvelle création ; elle y a pris, la couleur 
de fon flyle : & cet air de famille , qui lui 
eft devenu conunun avec les autres penfées , 



( a ) Ces mots m bu fin fioul font plus esprefltft , 
mah auifi pcm-^tic mqîns nobles » ^ le latin yo/ur </?• 
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dont Boileau eft vraiment père y fait con« 
fondre Tenfant adoptif avec ceux de la 
maifon : 

• • • • • Faciès non omnibus una , 

Nec divtrfa tamen; quaUm dectt ,eJPe firorum, Ov« 

Remarque féconde. Lorfqu'on imîte un Avh 
ceur> c*eft un crès-grand mérite d'enchérir 
liir lui , & d'ajouter à la beauté de fa penfée* 
Exemple. Selon Horace , par-tour, Tbomme 
cil fuivi du chagrin. Traverfe-t-il les men l 
Le noir chagrin s'embarque avec lui. Monte- 
t-il à cheval ? 

Poft tqukem ftdct tara Cura, 

Voilà un tour très-hardi , èc il femble qu'os 
ne puidè rien dire de plus fort. Écoutez 
Boileau. Un Fou 

En f ain monte à cheval , pour tromper fon ennui ; 
Le chagrin monte en croupe « & çoloppc avec lui. 

L'image du latin poft equitem fedet atra cura 
eft fupérieurement rendue par cet hémifliche $ 
le chagrin monte en crouppe. Mais quelle viva- 
cité dans ce que Boileau ajoute ! Faire galop* 
perle chagrin avec le Cavalier, c'eft pouilèr 
la penfée à fon dernier période, au point 
de la perfedtion. 
Remarque troijieme. On trouve quelquefois 
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dans les Auteurs des peafées très -belles, 
mais outrées. En les imitant ^ il faut les ra- 
mener à leur vérité naturelle. Exemple» 
Dans Plaute, l'avare fe croit volé par fon 
cfclave : il le fouille , & après lui avoir fait 
ouvrir les deux mains ; la troijîeme , demande<- 
i-il. Le caractère de l'avare eft ici forcé. 
Quelque empreflèment qu'on ait à chercher 
ce qu'on croit avoir perdu , il n'eft pas 
naturel qu'après avoir examiné les deux mains 
du prétendu voleur > on lui en demande une 
troifieme à voir. La pailîon la plus forte ne 
peut nous aveugler, au point de nous 
faire oublier que l'homme n'a que deux^ 
mains. • • Un de nos Poètes a tiré le plus 
grand parti de cette penfée , toute excefÏÏve 
quelle tû.- La revue des, deux mains faites , 
l'avare dit vivement ■: & l'autre. Ce trait ds 
caraélere efl bien plus naturel. Ici du moins > 
l'avare ne demande pas trois mains à fon valet ; 
3I croit feulement n'en avoir encore examiné 
qu'une , & cette méprife peint la pafïîon qui 
le tranfporte , fans excéder les bornes de 
la vérité. 

1^ (1 nous a paru inutile de faire un 
article particulier pour ce qu'on appelle Peri" 
fées Poétiques. Elles font l'objet principal de 
tout cet Ouvrage ; & Ton a eflàyé de les faire 
^onnoître par les obfervations Se les exemples^ 
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tions confacrécs , Tune aux Expxeffions y{k 
Tautre aux Tours Poétiques. 



SECTION PREMIERE. 

Des Expreffions Poétiques. 

JLi'Expreilion eft comme l'habit de la penfée. 
En tout genre de littérature , elle doit êâe 
jufle y c*eil-à-dire , convenir à Hdée qu elle 
préfente , de avoir le degré de nobleflè de 4c 
force que demande le fujet. LaPoéfie, qui 
peint tout , veut de plus qu'elle contribue à 
la beauté de fes tableaux , ou du moins qu'elle 
ne les dépare point. Les noms Subflandfs, 
les Épithetes &les Verbes étant les expreffions 
principales 9 nous en ferons la matière d'aa- 1 
tant de Chapitres. 






CHAPITRE PREMIER. 

^ Des Noms Suhflantifs. 



Un 



Nom Subilantif défigne une chofe ^ui 
exiile réellement» commt domus , ù^ une 

manière d'être comme ira. Pour,coniioitreii 

« • • • ♦ 

ua 
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im Subftantif efl poétique , obfervez les règles 
fuirantes. 

REGLE I. Un Sub/taatîf qui exprime une 
chofe noble, grande par elle-même, ou pré- _ 
cieufe aux yeux des hommes , participe aux 
qualités de la chofe délignée, ôc peut con- 
féquemment être admis en Poéiie. Par cette 
jaiTon, les mots virtusi Héros y aurum, tcç^ 
font poétiques* Exemple : 

« . . • Quid non mortalia peéiora cogis f 
Ami filera famés? . . Enéide « |. ^^ 

Remarque Cette règle efl fujette à des ex-^ 
ceptions que l'ufage apprendra. . . Obfervez 
qu'un fubftàntif ordinaire devient très-poé- 
dque , quand il eft joint à un Verbe ou à 
une Épithcte , & qu'il réfuhe de cette nnioa 
une oppofition d'idées. Exemple. Sous le règne 
d'un bon Roi > 

On ne vole point , au feia de Thorrible mifere « 
Le Laboureur gémir du bonheur d^étrç j>ere i 
Ni du luie engraifië de Ton fang précieux, 
Xei Palais infelens ij*élever jofqifaux cieux* Af. Saurin; 

KEGLE IL Un SuMantif qui préfente - 
à refpric quelque chofe de bas , de révol- 
tant, de contraire à la décence ^ tû banni 
de la Poéfie. 

JHemarque premi^et Soutent une expre/Eon^ 

F 
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baflè dans un genre » ne l'eft pas dans un 
autre. Le mot vacca , peu digne d'un fujet 
fiobie , iroit bien dans le genre pailoral. 

Remarque féconde, La Langue Françoi£e efl, 
dans le choix des expreffions» beaucoup plus 
délicate que la Latine. L*Énéide oâFre quan- 
tité de Subftantifs qu'on ne peut conferver 
dans une traduAion , même en profe. Exem' 
pu. Juturne voyant fon frère abandonné de 
Jupiter y 

înfeUx crims fcindit Juturnfi Jolutos « 
Uoguibtii ora foror fotdans & peâiora pugnis. 

Enéide , ii. 870. 

Ces Subftantifs ungtubus de pugrûs ne font pas 
nobles en françois. Il ^eroic ridicule de les 
traduire en difant : elle fe déchire le vifage 
avec les ongles ^ ÔC fe meurtrit le fein à coups 
de poing. Il faut abfolument omettre ces fub- 
ftantifs dans la traduclion. 

Si pourtant l'objet , dont Texpreffion propre 
ne peut être admife , eft néceflaîre au fcns 
dç la phrafe, on fe ûuye par unepéripl^aTe. 
Exemple, Dans un tems de pelle , dit Virgile 9 

• •••'•... quat'u ^gns 
TuJJîs anhela fues, ac faucibus angit obèju, 

Géorg. 3. 49^» 

La Poéfie. firançoiC» ( &; même, une ptofe 
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relevée ) rejette le root qui répond à Jius* 
Elle dira : 

£t d^une horrible toux les accès violens 
Écouffent Tanimal qui s^engrallTt; de glands^ 

M. Del, {a) 

Remarque troîjîeme. Il e(l des termes bas " 
qu'on rend poétiques par des epithetes nobles , 
ou des tours heureux. Exemple .\ 

Aut ibi fiava feres 'nuaato fidere farta , 
Vndt prias l^tum filiquâ quarante tegumeo 9 
^ut tenues fœtus vicix , triflifque lupini 
Suftuleris fragiles calamos filvamque fonamem. 

Grforgiqucs, 1. 75. 

Je n'ofe décider ii en latin les Subftantifs 
vicia , lupinus , &c. font bas. Mais vous 
conviendrez que la Poéfîe françoife ne fup- 
porteroit pas les mots pois , vefce , lupin , s'ils 
n'étoient .relevés par une épithete ou un tour 
poétique. Difons la même chofe des Subftan- 
tifs râteau , traîneau , van , & en général de 
tous les inilrumens d'art méchanique y ou 



( « ) Si cette reinar({ue eft étrangère à la Poérîc latine , 
elle a du moins un rapport direâ au principal but de 
cet ouvrage; celui de former le goîit des jeunes gens 
dans louiç efpcce de compofiiion. Oa me permettra jd'cn 
iâire de fcmblables , toutes les fois que j'en trouverai 
l*occà/ioo, 

Fij 
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d'un ufage commun & journalier. Voyons 
comme les mots ci-defTus marqués vont s*aiv 
noblir fous le pinceau de M. Delille : 

Ou bien frme du blé dans le même terrein 
Qui n*a produit d'al)ord que le jriU lupin , 
Ou la vefce légère » ou ces molffons bruyantes 
De pois retemijfans ' dans leurs cojfes tremblantes^ » » 

D'abord on forge un foc , on taille des traîneaux , ^ 
De leurs ongles de fer on arme des râteaux i 
On entrelace en claie .un arbufte docile. 
Le van ckajfe des grains une paille inutile* 

REGLE IIL Toute expreffion , employée 
par un bon Poète dans un certain genre ^ 
peut être employée dans le même genre. Ainli 
on peut mettre dans une Églogue toutSubilan- 
tif dont Virgile s'eil fervi dans fes Bucoli- 
ques; 8c ceux dont on a des exemples dans 
rÉnéide 9 ont droit d*entrer dans tous les 
fujets nobles. . . L'obfervation de cette règle 
fuppofe beaucoup de ledUire. En vous nour- 
riflànt de celle de Virgile , vous verrez que 
l'élégance d*un grand nombre de Subftantîfs 
vient de plusieurs figures « comme ^ - 

1^, La Synecdoche & la Métonymie* Notts en 
avons donné des exemples dans les Élémens 
de Poéfie Lat.. En voici encore un. . • Rien 
n*égale Tamour des Abeilles pour leur roi* 
Matière iNonficregtm ohfcrvani ^gyptUflydi* 
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Parthi aut Medi. Cette penfée eft très-feche , 
& il n*eil pas aifé de rendre poétiques ces 
noms de peuples JEgyptii , &c. Écoutons 
Virgile : 

Pféttercd Regcm notifie i£gyptus , & ingens 

Lydia » nec populi Panhorum^ aut Medus Hydafpes 

ObfirvoM, Géorgiques, 4. aïo. 

Remarque, Le changement du fînguHer en 
plurier, & du plurier en fingulier, eft une 
fource d'élégance pour les Subftantifs : mais 
il faut prendre garde que ce changement 
n'altère le fens de la phrafe, Virgile en offre 
mille exemples ; 

ExtriMofquê tocos ohentu frondis inumhrant. 

Enéide y 11. tttf* 
jirmtuo hivias ohfidam milite fiiuces » 
Tu Tyrrkenum eciuiitai collatis excipefignis, Ib. 5i6« 

20. La Métaphore, Cette figure confifte à pré- 
fenter une idée fous un terme reçréfcntatif 
d'une autre idée. Aînfî en Poéfîe , la guerre 
efl une tempête^ la jeuneiïè une tendre fieu^ > 
la colère un feu y Sec. Exemple. 

Turnus, pour déterminer le Çonfeil de La- 

tinus à continuer la guerre contre les Troyens, 

dit que la perte d'une bataille ne doit pas 

décourager les Latins, que l'ennemi a paye 

cher fa vidoire : 

F iij 
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• . . Sunt ilUs fua fimera , parque per omnu 
Tempeftas. Cur indtcores in limine primo 
Vcficimusf Cur ante lubam trtmor occupât anus? 

Enéide, 1^.42». 

Tempeftas cft pour cadcs ; limiM prime pour 
in'uio belli, 

Virgile donne fouvent le nom de pejlis à. un 
objet fiineile , même à des Etres animés. 
Exemple, Atun s confent à retourner fans gloire 
4ans fa patrie , pourvu qu*il faflè périr 
Camille: ^ 

• • . B^c dira mto dum vulnere peftit 
Pulja codai f patriam rtnuabo inglorim urbtnu 

Enéide» 11. 79s* ' 

Hctc dira peJHs pour CamUla. . . Nous ne don- 
nerons pas plus d'exemples de la Métaphore ; 
voyez plus bas TAnicle qui lui eft confacré. 
3<>. LHyperbole. .Selon Virgile , plus on 
tire de lait à la chèvre ^ plus elle 'en donne : 

Quo magis exhaufto fpvmaverit ubere mul&raf 
t^ta magis preffis manabuiu flumina mammism 

GéorgRiues, 3. 509. 

Flumîna eft ici une Hyperbole. . . Ces deux 
beaux vers font ainfî traduits par M. Delillé : 

Ft plus ta main avare ^puife fa mammcUe , 
Plus fa douce ambroi/le entre tes doigis ruifiêlle. 
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Le Poëte françoîs n'a pas confervé Tidée 
pittorefque du verhe Jpwnaverit : mais il a 
bien racheté cette omiffion par l'image char- 
mante du fécond vers. Virgile nous montre 
le laît écumant dans le vafe qui le reçoit ; M- 
Delille nous fait voir cette, liqueur agre'abïe' 
ruiflèlant entre les doigts ; ces deux images ^ 
font également belles. 



Remarques fur Us Pronoms & Us Noms propres» 

Des Pronoms. iM-a matière offre fouvent* 
des Pronoms , qui ne font pas poétiques ^ 
il faut les remplacer par des c pithetes* 
Exemple. Cupente préfente la poitrine au fer 
d'Énée , &c. Matière. ObvUm ferro dédit peC'» 
tus y nec ILLI profuit ctreus clypeus. Subilituez 
à un une épithete tirée de la cîrconftance : 

• .».•.. Dedit^xi^via ferr^ 
ftUora , nec mifero clypei mora profidt étrci, 

Enéide > ii. 540. 

a®. Ne croyez pas qu'il faille ainfî profcrire 
tous les Pronoms. Ils font fouvent néceilaîres* 
Quelquefois même , le Pronom joinr à ua 
Subllantif , donne plus de force à la penfée , 
comme lorfque Didon , remplie d'admiration 
à la vue d'Énée, lui dit : <}uoi! Vous êtes 
cet Énée , iîls de -Venus & d'Anchife ! 

F iv 
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Tutu ille JEiuûs « quam Déifdamo ^nchifi 
Aima Venus Phfygii gtnuit Sano'énûs ad undamT 

inéide, i. 6tr. 

3^ On trouve des exemples dans Virgile ^ 
eu le Pronom n'eil pas trop bon. Tel ell 
celui-ci ; 

JEiuas agnov'a eum , Utufqwt preeuatr» in. io« 874. 

Le premier Rémiftiche de ce vers a une fim«- 
plicité qui approche de la Proie , & c^ft le 
Pronom qui en eft caufe. 

Des Noms propres. !<>. Il eft élégant de 
défîgner une perfonne par le nom de fon 
père , de Ton ayeul. AinG Ton dît Andûfiaâes 
pour Mncas , Pslidcs pour AchilUs ou Pyrrhus , 
&c. Ces fortes de noms s'appellent Patronytm* 
qucs. Exempk : 

Tros Anchifiade y ftcilis âe/ctnfus Avertù, En. €, is& 

a*. Quand on parle d'une perfonne 9 pour 
qui Ton a du mépris ou de la haine y on ne 
la nomme pas : on la défignè par les qualités 
qui choquent en elle. Exemple, Turnus 9 en* 
tfemi déclaré d'Énée , le défîgne par les mots 
de Phrygien efféminé ; 

• •.•••• Da fttrntre corpus 
Semiviri Pbrygîi , & frdare in pulvcre crines 
Vibratos calidofirro , myrrhdque madentes, Èa» it» 97* 
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3^. Quelquefois au contraire un Nom pro- 
pre a feul plus d'énergie qu'une phrafe en- 
tière. Exemple. Turnus die : quoi ! je pren- 
drois Ia« fuite y &c. 

Ter^ dabo , & Turnum fitgiemmt héte terra utUbit ! 

Enéide, 1%, 645. 

Que de chofes renfermées dans ce mot 
Jurnuml 



CHAPITRE SECOND. 

Des Épithetes. * 

JLiEs Épithetes contribuent fingulîérement à 
Télégance des rers. Elles donnent du nombre 
à la phrafe » développent la penfée > & aug- 
mentent TefFet d'un tableau. Lts Sources où on 
les puife y font ou générales ou paniculieres. 



ARTICLE PREMIER. 

Sources générales^ des Épithetes, 

IN Ous réduifons à trois , les fources gêné-* 
raies qui fouroifiènt les Épithetes. !<>. Le 

F y 
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caraâere de riiomme. i<*. La nature des che- 
fes. 3^ Les drconilances. 

L Le caraHere de rhomme. Chaque homme 
ayant fon caradlere propre & diflinâif ^ on 
peut lui attribuer une épithete qui exprime 
cette qualité dominante. Âinlî dans Virgile > 
Énée eft nommé pi'us JEneas y Achille forûs 
Achilles , Mezence contcmptor Deûm , &c. 

Remarques, i^. L'homme portant par-tout avec 
lui fa qualité dominante > on peut lui donner 
fon épithete cara^ériftique en toute efpece de 
circonilaoçes ^ mime celles qui paroiiTent 
n'avoir aucun rapport à cette épithete. Ceft 
ainfi qu'on peut y ce fembie y juflifler Tépi- 
chete plus que Virgile donne à Énée dans 
le 'Vers fuivant : 

Tum^va&JEneëS haftam jacit, Enéide, lO. yî%. 

Quel rapport y a-t-il entre Tépithete & Tac- 
tion du Prince Troyen ? Pius eft une épithete 
de caraélere , & nullement tirée des circonf- 
cances : à moins qu'on ne dife que ; la javeline 
étant dirigée contre Mezence , Énée en Tim- 
molant fera une chofe agréable aux Dieux; 
ce qui feroît bien recherché. 

aP. Les Poètes donnent fouvent Tépithetc 
pater aux Dieux y aux Rois , aux hommes 
( vîrîs ) diftingués par leur naiflance ou leurs 
belles qualités. Virgile appelle de ce nom 
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Jupiter, Énée, Latinus, le Dieu du Tibre, 
&c. Mais admirez le caprice des Langues ! 
Cette exprefEon,. très-noble en elle-même, 
feroic , dans la circonilance aifluelle , baûe 
& triviale en. François . Le père Énée , le fer e^ 
Ljûnits ,' efl-il rien de moins fupporcable ? Ce 
qui a dégradé cette expreiCon chez nous , 
c*e(l l'application qu'on en fait communément 
à des artifans d'un certain âge , ôc qu'on 
appelle , père un tel... Il efl eacore d'autres 
Épithetes , qui en François n'iroient pas bien 
devant certains fubflahtifs. Tel ell l'adjeftif 
cher devant père , mère , &c. Ces mots votre 
cher père font d'un ufage journalier dans la 
converfation ; c'eft pour cette raifon qu'on* 
les exclut d'un fujet noble & élevé, Les 
Latins ne font pas (i. fcrupuleux : 

Regiusy ctcitu diari gemtoris ; ttd urbem 
Sa^niam puer ire parât. . . . Éaéide , l<-tfSi» 
Par«t ^mor dlUis charx genitricis, . . Ibi 69}.. 

Dans la traduftipn , il faut fupprimer ces 
fortes d'Épithetes , ou les remplacer par des 
équivalens. 

II. La Nature des chofes. Chaque chofe a 
une qualité principale ,' qu'e.'le conferve dans 
quelque circonilance que ce foit , pourvu 
que cette chofe ne foit pas détruite ni altérée. 
Ainû , quelque chofe que l'on dife du Cèdre 



1%% Le Guidk 

& de la Neige , Fun eft toujours cUns , k 
l'autre candida , en fuppofant qu'ils conferveat 
leur forme naturelle & primitive. 

Nous avons attaqué ces fortes d'Épithetes 
dans les Élémens de Poéiîe Lat. Il faut pour* 
tant convenir qu'il eft des cas où elles font 
excellentes. Si elles ne valent prefque jamair 
rien dans les vers des £coliers , c'eil qu'ils ne 
fa vent pas les employer à propos^ Quand faut-il 
donc les admettre ? Quand faut-il le»rejetter > 

Lorfqu'on fait un tableau ^ les objets qui 
y entrent ^ peuvent avoir des épithetes tirées 
de leur nature. Suppofons que vous ayez à 
repréfenter les campagnes couvertes de neige. 
Teindrez-vous la neige noire? Non. Voul 
devez la montrer fous fa cotiléur naturelle, 
& dire : candida nix operit terras (a). L'epi^ 

(a) Ce plat bétniftîche n^a de remarquable que ripi* 
^te. Voici la même idée bien mieux rendue dans 
Virgile. . • l!''n Scytbie , oo ne voit ni herbe dans les 
diamps , ni feuilles fur les arbres ; 

« 

Sed )acet aggeribos niveis înfôrmîs» & aho 

Terra gtlu Uuè, feptemque qffw^ inulnas. Géorg. 3 . } 54* 

V. DeliUe rend tes deux vers en un feul 9 qui eft trés-bean. 

Là le Tenu Tuo fur Paotre enu^ffi Us hypers. 

Rien de fi poétique que de perfonnificr le Tems : rfca 
de û fore qjue «eue Métonymie , entaJjH les hyvers» 
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thete candida cil bonne ici , parce qti'il eft 
gueâion de peindre à refprit la couleur que 
préfente la furfaçe de la terre. Il eft aifé de 
prouver ce que j'ayance par mille exemples 
de Virgile. Donnons en quelques-uns. 

I. Ornicus a fur \t% épaules une peau de 
Taureau » 6c fur la têce une peau de Loup 
garnie de Tes dents : 

Gui ptUis latos fuuneros erepta fuvenco 

Tugnateri operiti capta ingens, 6tis hiatus. 

Et màlét texire lupi cian dentihus albis. Jên. ix. ^79» 

Ces deux épithetes latos Se Mis femblent ne 
pas dire grand'chofe. Cependant on ne pdu- 
voiten choifîr de meilleures. Virgile , voulant 
faire un tableau , doit nous répréfenter Orni- 
tus telgu'il étoir, c'eft-à-dîre , avec de larges 
épaules. La peau de loup qui couvroit la tâte 
<le ce Guerrier , devoit le rendre hideux ; & 
c^eft pour mieux peindre falaideur^quele Poëte 
nous montre la blancheur des dents de Tanimal. 
Et pour que cette idée nous frappe davantage , 
il place répithete albis à la fin du vers & 
de la phrafe. 
a. Autour des ruches , 

B^e circûm cafi^e viridet & olentîa lati 
SerpiSa « £* graviter rpîrands copia thymbr^ 
Horeaxi u riguumjM bibant violaria fantenuGéotg,^»^ 



134 Le Guide 

Ce tableau n'eft agréable que parce que les 
épitheces font puifées dans la nature des chofes. 
J'ai dit que la Peinture ne frappe que les 
yeux : ces vers pro.uvcnt que la Poéfie parle 
à tous les fens ; aux yeux , virides , fionat ; 
à l'odorat , olentia , fpirojitis ; à Tareille , qui 
eil enchantée de la ^douceur du premier & 
du troifieme vers. Remarquez le v^rbe mé- 
taphorique bibam, mis ^o\xr ri^entur.». Voyons 
la copie de ce tableau dans notre langue : 

Près de-là » que le thim , leur a4iment chéri « 
Le muguet parfumé , le ferpolct fleuri , 
S*éUvetu en bout]uets , s^étendene en bordure , 
£c que la violette y boive un onde pure. M, DtUÎUt 

gXesépithetes prifesdans la nature des cho- 
fes font encore bonnes dans les defcriptions. 
Exemple, A l'entrée des Enfers , font les 
Chagrins , les Maladies , la Vieillefïè , la Peur 
& la Faim : 

• ••••• Frimis in faucihus Orci 

LuUus ,& .ultf kes pofuêre cubiUa Cura ; 
Pallentes^ue habitant Morbi^ miMsque SeneSuSt 
El Metus 6* malè-fuadaFa/wj. Enéide, 6, 373. 

Chaque épîthete eft tirée de la nature de fon 
fubftantif. Le remords venge la vertu qu'on 
délaifïë , ultrices. A quel txx:bs ne pouiîè pas 
la faim ? maU-Juada , &c» 
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Remarque. Hors les cas ci-deâlis » vous évU 
terez de prendre les épithetes dans la nature 
des chofes , à moins qu'elles ne contribuent 
à rharmonie de la phraGs. Leur prix alors 
n% vient pas de leur (ignification , mais de 
la combinaifon des lettres qui les compofent. 
On les appelle Epithetes d'ornement. Les bons 
Poètes en font pleins , fur-tout Homère. • 

III. Les circonftances. Cette troifieme fource 
eil fans contredit la plus riche & la plus 
belle. Pour en tirer de .bonnes épithetes » 
il faut avoir de l'efprit , du jugement & fur- 
tout de Tapplication : voilà fans doute pour^ 
quoi a peu d'Écoliers viennent y pujfer. 

Une épithete tirée des circonftances eft 
celU qui a rapport à la nature , non de la 
chofe , mais du fujet que Ton traite. Elle 
exprime l'état , non pas habituel , mais acci- 
dentel & palTager d*une chofe ; bu , (î vous 
voulez, rinfluence qu'a, cette chofe, dans 
une circonftance , comme caufe , ou qu'elle 
reçoit comme t^Qt, 

Un exemple éclaircira cette définition. . . 
Suppofons cette matière : Nix avibus mortem 
infert. Un Écolier, qui ne confulteroit que 
le Gradus , feroit ce vers à peu près ainfî : 

Montai ttvium turba nix infert alba loqoacû 



1^6 LE Guide 

On voit , du premier coup d'œil , que Ie$ 
épithetes alka loquaci ne valent rien. Elles 
font tirées de la nature des chpfes ; & il 
falloit au contraire les puifer dans les cir« 
confiances du fujec. Pour rendre fécond!^ 
cette fource , qui paroît fi peu abondante à 
la pareile , il faut confîdérer ici la caufe âc 
Feffet y lo. Du côté phyfique. 2P. Du côté 
moraL 

Procédé phyfique, Ijdi neige eft la càufe de 
la mort des oifeaux. Pour lui donner une 
épithete tirée du fujet confidéré phylique* 
ment > je ne peux choifir alba. Cet adjedif 
exprime à la vérité Tétat, même adluel, 
de la neige ; mais il n'a aucun rapport à fou 
influence phyfique fur les oifeaux. Pourquoi 
la neige les fait-elle périr ? Eft-ce parce qu'elle 
cft blanche ? Non. Cefl parce qu'elle efl 
froide , parce qu'en couvrant la furface de la 
terre, elle empêche ces petits habitans des 
airs d'y chercher leur nourriture. Voilà Fac- 
tion aâuelle 6c phyfique de la neige 9 que 
Je dois confidérer , & qui me fournit les idées 
frigida ( a ) , dapes tollens , &c. Quelle épîthete 



( 41 ) Quoique Vé^vSatit fri^iA foie » comme alha , de 
la nature de U neige « on peut néanmoins radopteridj 
larce -qu^cUe tient aux circooftanccs du fajct. 
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donner à avibus} VzdjedK loquacihus exprime 
bien l'état habituel des oifeaux : mais c'eû fur 
leur état aéluel qu'il faut appuyer. Des Etres 
fouffi-ans , près de mourir , ont-ils envie de 
gafouiller ? Non. lis font muets : loquacihus 
feroit donc un vrai contrefens. Je dois mettre 
muûs f Sec. 

Procédé moral. Qn trouve une nouvelle ef- 
pece d'épîthetes , en réfléchiûànt fur les qua- 
lités morales du fujet qui caufe ou reçoit 
Tadion. Si je veux donner à avibus une autre 
épithete que mutis , je me demande : pourquoi 
ces oifeauX ne chantent-ils pas ? C eft qu'ils 
font tri ftes » & cette réflexion me donne mœftis* 
De même 9 pour fubflituer à nix une autre 
épithete qvLefrigida , je dis» : ce qui caufe la 
mort efl nuifible , odieux , & je mets noxia , 
iaimca y ou même barbara en fuppofant du 
featiment à la neige. . . Ces fortes d'épithetes* 
Valent ordinairement mieux que celles qui 
peignent les caufes ou les effets phyfiques 
des cho&s > parce qu'elles font le fruit de 
réflexions plus profondes. Cependant le mé- 
lange du phyfîque de du moral «fait encore un 
meilleur effet. . . Ainfi dans cette matière , nix 
avibus mortem infcrt , on peut varier les épi- 
thetes de quatre façons 9 en difant : 

Xt Uorum avUtm turb^ nix infin albi loquact. 
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t. Htu ! miRÎi ûvibus nix affert frigida mortem, 
3* Heu ! mxftis avibus nix afftn barbara mortem^ 
<f . Heu ! mutis avibus uix infert barbar::^ mortem, 

A ne juger de ces vers que par les épîthctes ; 
le premier ne vaut rien , parce qu'elles font 
tirées de la nature , ou de l'état habituel des 
chofes. Alha eft une cheville , 6c loquaci un 
contre fens. . . Le iecond eft bon , parce que 
les épithetes font prifes des circonftances du 
fujet canfiderd phyfîquement, . . Le troifîeroe 
vaut mieux, parce qu'elles expriment Tctat mo- 
ral du fujet qui donne ou reçoit la mort. . . Le 
quatrième eil le meilleur de tous , par le 
mélange du moral & du phyAque dans le 
choix des épithetes. . • Voilà comme, en ap- 
profbndiflknt fa matière > on en tire des épi- 
thetes adaptées aux circonftances. 

Parmi ces fortes d*épithetes » les unes don- 
nent feulement de la force y de Texteniion à 
la penfée ; les autres font de plus ou pitto- 
resques ou agréables. 

Epithetes qui développent & fortifient la penfée, 
!• Les navires d'Uionée , d'Achate , &c. 
fuccombent fous l'effort de la tempête , ôc font 
eau par les flancs entr'ouvercs : 

Vicit hyems : Iaxis laterum compagibus omnes 
Accipiunt inimicum imbrem» Enéide, s. 126» 

Inimicum eft ici très-bon. L'eau qui entre dans 
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un vaiilèau' , lui eli funeAe , inindcum. Re- 
iparquez imbrem; Teau du ciel , nife pour 
l'eau en général > eft très -poétique. . . Ovide 
rend ainfî la même penfée : 

• « • • Spoliataque ttgmine cera 

Aima patet , pr^betque viam leibalibus dndîs. 

Lethalibus undis répond à ininùcum imbrem l 
mais n'eil pas Çi poétique. 

2. Le vieux Priam prend iQ% armes pour 
aller contre l'ennemi. Matière : Arma fenex 
humerîs circumdat nequicquam , ferro ■ accingitur 
6» in hoftes fertur. Priam eft un vieillard : 
c'eft de cette réflexion que doivent fortir les 
épichetes qu'il faut mettre aux fubftantifs 
mia y humeris , ferro. Voyons Virgile : 

Arma dfii finior defueta trementibus evo 
Onumàtu ruf^uicquam humeris » & iputile firrum 
Cingitur , ae dentbs fehur morhurus in hoftes, 

Enéide , a. 505. 

Kien de plus jufte que ces épîtheces. Jre- 
mnt'ihus avo , image qui excite la pitié. 
InuûU pris de plufieurs circonftances : que 
fera cette épée entre les mains d'un vieillard y 
& contre tant d'ennemis ? Denfos eft au(G très- 
bon : Priam n*a plus de force, mais il a encore 
tout Ton courage ; le nombre des ennemis 
ne Téi&aie point» 
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5. Énée trouve enfin le rameau d'or qui 
dok lui ouvrir l'entrée des Enfers ; H le faific 
avec empreilèment : 

Corripit extemplo JEneas , aTidafque refiinfft 
CunÔantem. Êniidef 6» sic. 

Llmpadenceeft naturelle à Thomme qui defire , 
6c , comme dit Salluile 9 anima cupienù mhil 
fatis feftinatur. «Ceft ce que Virgile peint 
admirablement dans la perfonne du Héros 
ïroyen. Avidus ôc cunSaniem font une oppo- 
fition charmante. La légèreté du mot àvïdus 
marque le deHr qu*a Énée de poâeder le 
rameau. La péfanteur de tûnSiàntcnit rejette 
au vers fuivant & à la £n de la phrafe, 
exprime la réfîilance , que femble faire ce 
rameau , qui ne cède pas aûièz vite au gré 
du Troyen... L'épithete avidus cadre égale- 
ment bien avec le participe optata dans le 
vers fuivant : 

• • • • Avidus muros optatas moliof urbis* 

Enéide» 3. 13s* 

4* Jupiter tourne fes regards vers Carthage, 
& y voit deux Âans qui oublioient le foin 
de leur gloire : 

• . • • Oculos ad mania torjit 

Kcgia 9 & obUtos fama melioris amantes, 

Enéide» 4. sso« 
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L'épîthete meliorU cft très-belle. Elle ne Teft 
pas moins dans l'exemple fuivanr. . . La mère 
de- Moyfe , pour obéir à l'ordre cruel de 
Pharaon , expofe cet enfant fur les eaux dû 
Nil : 

• •»•••••• Tyrannum 

Execrata trùcem y crédit melioribus undis 
Span generis, 

f, Moyfe frappe le rocher , & «n fait for- 
tir de Teau. Matière : Rupcm virgâ impulit ^ 
coûtes trtmuit undafque dédit. Voilà la penfée 
fimple & fans ornement ; voyons-la fous les 
couleurs de la Poéfie : 

,...•. Feecundo vidnert rupem 
ImpulU : intremuit coûtes » docUiJque fiuentes 
Exfudat primùm guttas , moUitaque juffas 
EjûcuUtur aquas. Le Beau Tainé. 

Tout eft à remarquer dans ces vers. Suivons 
Tordre des expreilions. f^ulnere pour virgd , 
l'effet pour la caufe ; rien de plus poétique. 
Fœcundo , épichete excellente : le coup que 
îeçoit ce* rocher produit une fource d'eau 
i&tarlâàble 9 c'eil donc un £faup fécond. Im-- 
pulit eft bien rejette. Intremuit eft de toutes 
les exprelCons la mieux placée. Ce verbe 
paroîr fur le champ après imptdit , & par là 
îl peint la promptitude avec laquelle l'efiêc 
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•fuit la caufe. Moyfe frappe , le rocher trem- 
ble; rien ne doit fcparer ces deux idées. 
Docilïs ÔC jujfas fe rapportent bien ; le rocher 
docile obéit à l'ordre ^u'il reçoit. Cependant 
l'eau ne fort d'abord qu'avec peine ; ce qui 
cil très-bien rendu par le verbe exfudat , & 
ces fpondées exjûdât prîmum gûttàs. Enfin le 
rocher s'amollit , & l'eau jaillit en liberté; 
ce qui eft exprimé par les deux daftyles 
^jàcUlàtur àquas. Ce verbe ejaculatur fait la 
plus belle image. 

Épithetes plttorefques» Elles expriment tan- 
tôt un fentiment , tantôt un effet naturel. 

I. Aux funérailles de Mîféne , ceux qui 
font la fon(llion de parens , bailTent leurs 
flambeaux pour allumer le bûcher : 

• • . • SubjcHam more parentum 
Averti tenuere faccm, Enéide, 6. laj. 

Quelle expreffion de fentiment dans ce mot 
averjil Virgile ne pouvoit mieux peindre la 
douleur de ces Troyens , qu'en difant : ils 
allument le bûcher en détournant les yeux. . • 
Ovide employé la même épithete , lorfqu'il 
dit que les filles de Pélias font périr leur 
père, pour le faire rajeunir par Médée : 

Chaque dant fivU aferf» vubùra dextrum 
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Cette idée eft' aufïî dans Voltaire. Befme 
s'avance pour aiïàfïîner Coligry : 

... .11 court d'un pas rapide. 
CoUgny ratiendoît d'un vifajre intrépide ; 
Et bientôt dans le flanc ce Monftrc furieux 
Lui plonge le poignard , en détournant Us yeux, 

a. La Lune facilite la navigation des 
Troyens ; 

Nec fplendida curjftm 

Luna negat^ fplendet \ttm\x\o fub lumine pontus, 

tnéide^ 7. 8. 

Tremulo exprime un effet très-naturel. Con* 
fidérez l'image de la Lune dans une rivière : 
la lumière , que réfléchit Tondç agitée , paroît 
elle-même dans l'agitation, trermdum, • . Cette 
^pithete fe retrouve dans 1^% vers fuivans : 

O Dîcuz , quelle belle foîrée! 

Du Soleil le dernier rayon. 

Jouant fur la voûte azurée , 

Ke peut quitter cette contrée 

Malgré l'ordre de la failbn. 

Son or & fa pourpre mobiles 

Au fond des flors font réfléchis» . . Dorât; 

5. La Nymphe Cymodocée, autrefois vaîC 
feau d'Énéc, nage detrîere le vaifliau de^ 
fon maître ; âc pour le fai]fe voguer plus 
vite y elle pouilè la potippe j de fa main droite ;^ 
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, . • • DcxtrA difcedcns impuUt altam 

( Haud ignara modi ) puppim» Enéide , lO» tj{6, 

L'épithcte difcedcns eft jufte & très-naturellç. 
Le Poète s'eil repréfenté les efforts d'un 
hoifime qui en nageant » veut faire avancer 
un vaifïèau : en pouflànc^ il recule néceâài* 
rement y difcedcns, 

4. Polyphême , gorgé de viande & de vin , 
s^écend tout de fon long dans fa caverne : 

• • ExpUtus dàpibus vlnoque fepuluu 
Çervicem inSctutX pofuit » Jtuuitquc p<r anttvm 
Imœenfus. Enéide ^ ). 630. 

Quelle peinture dans ces mots cervlcem in» 
fiexam pofuityÔc fur-tout dans Immenjûs ! Coin- 
pofé de longues , rejette au troisième vers & 
à la fin de la phrafe , ce mot peint on ne 
peut mieux la taille énorme du Géant qui 
remplit fa caverne de fon vafte individu. 

Épithetes agréables. Elles ont fur-tout lieu 
dans les fujets gracieux > & dans les penfdes 
dont les objets font à Tame une impreiEon 
douce & agréable. Exemples. 
' I. Narciilè > aflîs près d*un ruiilèau , admire 
fa figure que Tonde réfléchit. Matière ; c'eft 
lui-même qui parle : Vix ia ripa' marpnt 
reguieramj aquajn bihii^rus^ êccek und^ vulaim 

repercujfum 
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reperciiffum parit , & forma meis oculîs blan^ 
ditur. Tournez : 

Vlx ego frigidulz reqtderam in mârgine ripa ^ 
MerJUrus gelîdo ilammea Uhra^lacui 

Ecce repercuffbs parit undtt paerpen vultus , 
Blaudùurque ocuUs zmula forma meis, Sautel* 

Toutes ces épithetes font agréables; mais 
puerpera plaît fur-tout par fa juileflè. 

2. Arion eft jette à la mer par des matelots 
impitoyables ; un Dauphin , attiré par le foa 
de fa lyte , le reçoit fur fon dos : 

; . • £n copidis opifer fecai dtquora pinnis 
PifiiSf ^rionia captus amore lyra : 

Tergaque Ixtand fub/ecit arnica poetée » 
Secururogue volens hellua veHat onus; SauceU ^ 

3. Le père Vaniere 9 parlant des mouche-^ 
Tons , qui fncent les gouttes de vin qui for<< 
tent des tonneaux , s'exprime ainfi : 

é • • • • •• Stant ordine longo 

Dolia f quà euUcum globus obfidet , atque blbacx# ] 
Gttuula fi quA meri coftis deptndeat y ore 
Supt , 6> in varies circwmvoUt ebrius orhts» 

Ce petit tableau efi charmant : rien de fi 
agréable que les épithetes hibaci ik ebrius. 
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ARTICLE SECOND. 

Sources particuliens des Épukeus^ 

!Le$ fourccs font cenaîncs figures , comme 
1. VHypaUag^* i. Un jeune-homme pkurç 
lo mort de fpn époufe ; 

At JKvtnis nuigno fUmmâtm peS^ra UBu , 
Ifunc implst fevo vidu9i dmûre penaus , 
Aidir» &c. Suce. 

a. Ovide dit de Céfar-Augufte ; U punît 
rarement & toujours à regret, 

£t jacit invita fidmina râra nutmi^ 

|. BoUeau dit des Poètes qui proftitueot 
leur plui9Ç au libertinage : 

le ne poil clkiflier «et émgcrwix Aqteiirt 
Qui « de ilioiuieur en vcn infimes ééfefKm» 
Tcahiflàec la vertu (ur un papier ioufâbk « 
Aux yenx ik ie»s Leânrs rendait le Wcc 9ÎmiU^« 

• 

Dans ces exemples , les épithetes viduot , invuât 
coupable appartiennent proprement au tx^\^ 
principal de chaque phrafe ; & ce n'eft quepaf 
Hypallage qu'on dit viiuos pénates , papiif 
çoupakli , ficc. • • Ce tour eft très^éléganc* 
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H. VOppofitiotL Cette figure réfulce de deux 
épxdietes oppofées pour le fens^ & mifes 
l'iiAe auprès de l'autre , oii dans le même 
vers, comme 

Séipt enat mollet afpera fpinû rofis, Or« 
FmeumuT molli ptSora dura pnce* Tib» 

IIL La Métaphore. Dans un cemsde pcfte^ 
les Troyens » 

Lhifuibdiu duUes éuûnuu « «ur segra irahebam 
Corpora : twn JèeriUs txurere firius agros* 
Ar^am herh^^ & viSum figes xgn negûbat: 

ifcnéide » |* 140* 

Mp'a eft employé deust fois en crois ytt% : 

d'abord dans le fens propre y a^ra xorpora ; 

enfuite dans le figuré, agrafiga. Le (econd 

fens eft plus élégant que l'autre. • • Voyez 

Farticle de la Métaphore. 
Remarques. I. Souvent il eft élégant de 

changer le Génitif eu l'Adverbe en Adjedtif 

Exemples* 

u On confole» dans les vers fuivansj un 

jeune-homme fur la mort de foa époufe ; 

Car mine immodicas $ jttvemtm USiffime^ fiaiu 
ConU fivts f hngumqm vetas txire thlçran ? 
Nempt tànes ne Cerbereos frifiUU trtmifiût 
Lëtrnttts ; tdeet ilU pas : ne urdîor adfie 
Nmiéig promAetfue vaMs i Tskii iUe merentet 

Gii 
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Protinùs , & mânes placidus locat hojfue cymbâ. 

Sikcm 

Cerbereos pour Cerberi , tardior pour tardius^ 

&c. 

I. Didon dit à Enée : 

Vigimulare etiam fperafli , perfide , tantum 
Poje nefas , laciiufquc meâ decedere terra. 

taéide , 4* 395* 

II. Au lieu des participes, on employé fou- 
vent des adjeûifs qui prêtent du fentiment, 
ou expriment la nature d'une chofe; Exemples. 

I. Énée drefle aux Dieux Mânes des auteU 
parés de bandelettes & couverts de cyprès. 
Matière : ^Eriguntur Manibus ara, vittïs&c»' 
prejfo operta. Sans parler du verbe eriguntur 
qui ne vaut rien , il faut changer operta 
en un adjeûif, qui prête à l'autel un fenti- 
' ment de trifteffe. 

.,..., Stant Manibus ara 

Cotndeis mœftx vittis atrâque cupreffo, Kn, J. 65; 

Si lobjet de la cérémonie étoit agréable , & 
qu'on parât les autels de fleurs ; alors au 
lieu à'opertiz , il faudroit mettre lata ou autre 
adjedif femblable. 

2. On élevé pour Miféne un bûcher de 
bois réfineux. Matière : Tadis & robore fi^ 
cmpofitam firuxire pytam. . . A la place de 
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compofitàm , mettez un adje<flif qui exprime 
la nature du bois réiîneux : 

. . . « Pinguem t^dis' & rohore feSo 
Ingénient ftruxere pyram, Enéide , 6. x 14, 

III. Quelquefois pourtant le participe vaut 
mieux que Tadjecflif . Exemple. Les Troyens 
mettent fur le tombeau de Polydore des vafes 
pleins de lait encore tiède* , cymbia tepido 
Utile plena. . . Il n'y a dansplena aucune imagçj 
Dites , , 

» 

ïnjkrimus tepido fpumantia cymbia U^, 

Enéide, ). 66. ( a ) 

IV. De tout ce que vous venez de lire i 
concluez que le Gradus eft une foible refiburce 
poux l'invention des épithetes. En yain l^s 



( a ) Au jugement d*un Critique moderne , quand le 
participe eft mis en épithete « il doit exprimer l'état qui 
précède Paélion du verbe , & non pas l'état qui la fuit. 
D*après cette règle 9 il y a une faute à la fin du fécond 
vers fuivant. . . il faut que TOrateur foit Peintre y 

£t que de fon pinceau Theureufe aé^ivîté 
Arrache à la langueur le Leâeur a^ti* 

L'épithete agjui n'eft pas jufte , parce qu^elle ne Te ra^- 
porte point à Tétat qui précède Tadlion du verbe arrache : 
le Lcdmr ne peut-être agité avant qu'il foit arrache à 
fk langueur, 

Giij 
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ïfo tB guide; 

^ercheroit-on dans ce Diâioonake, p»ee 
fue prefque toutes elles cirent. leur prix des 
drconftances. La réflexion feule en fournit 
de bonnes, & la lefture de Virgile en donoe 
4e poétiques. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Des Vcrhcs. 

XjE Verbe exprime lo. L'état d'une perfon&e 
•u d'une chofe ; z^. Une aAion faite ou reçue. 
En Poéfie» il doit de plus montrer cet écat& 
cette aAion , & les peindre à èelui des orga<« 
ces auquel ils répondent* Le Verbe reivé' 
ièntera fon objet aux yeux> fi celui-d eft 
de nature à frapper là vue ; il en fera en- 
tendre le fon aux oreilles , fi cet objet eft 
bruyant j &c. Pour trouver ces forces de 
Verbes , on peut obferver les règles fuivantes. 
REGLE I. Le fubilantif qui, dans la 
natiere, eft le cas du Verbe , doitfouvent en 
devenir le nominatif. . . Explication. Arvafro- 
cre^t carduos : cette phrafe n'eft pas poétique. 
Mettons carduos au nominatif , en difant cat" 
dut procreantur arvis : ce tour eft un peu meil- 
leur , mais procreantur le dépare. Confultons 
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h règle fuivantc fur le majen dé nous ea 
défaire* 

REGLE. II. AuVetbe qui dir fimplemem 
la diole , iljwuii fubfihucr un* Verbe ( prefqiie 
toujours neutre ) qui la montre , en exprimant 
ou fa nature bu fon état aAud. # • Explication» 
Reprenons notre pkrafe , cêréià prùcreantur . 
arvîs. Ce Verbe ne dit abfolument rien. Il 
faut le fupprimer , Si rétiédàr fur ta nature 
du chardon. Cette pkmte efi hétiffé& de pom« 
ttSf hBfm aitdns. Je m'arrâte à eè Vcrbè'» 
cardui hêrrent U arvis ; & prenant la partie 
pour le tout , je dis avec Virgile , horret in 
érw^-^caTàuusm Géoi^iqués » i. r;t. 

RtmMfqiu. Pour trouver aîfémeot ces fonei* 
de Verbes , il faut confidérer y par leur qua«« 
lité principale , les chofes qu'ils doivent esc* 
primer, & choifir le Verbe analogue à ré« 
piAete qui défigne cette qualité... Expli« 
eadén. Maturejch figê^ : pour remplacer c# 
Verbe par un autre plus poétique » je dis : 
quelle eft la couleur d'une, moiflôn qui mûrit ? 
Flava fe préfente à mon offrit ; je le change 
en Ton Verbe , & j'écris , flavi/ch fsgts. 

Ces Règles peuvenH s'appliquer dani bien 
des cas; mais il s'en faut bien qu'elles em»* 
braflènt toutes lés circonAances poilîbles. 
Les exemples vont fuppléer à ce qu'elles ont 
de défeâueux. Nous ne cboifirons que des 

Giv 
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Verbes qui fafiènt image pjsefquc tons, & 
nouslos diilrîbuerons en deux daâès ; Verbes 
propres , fc Verbes 'figurés* 
' I. Vcrhes preprcs* . . CaUre-eo. Vo»ûs retourne 
à Paphos. Matière : Ipfa Paphum abU , &fedcm 
Juam rtvifit ^ y)n tcmfhsm. illi eft , cemumque 
dltaria. Tourner : 

. Ipf* PùfJutm Tublxanis ttbU » fedefqtte revifit 
^JL^mfiutSf uhi umplum iU^i centumqut Sab/t^,' 
, Thun Qikat ara » fini/que recentHms halant» . 

inéide , u 41 J» 

* 

Les Verbes c/i/f/i/ & kalant conviennent par- 
faitement l'an à thure , l'autre à fertis* Les 
autels de la Déeflè font échauffes par l'enôens 
qui y brûle, calent , ic embaumés par Fodeur 
des fleurs qui les parent, hdaat, . • Reinarquez 
auffi la jufleâe des- éptthetes. Venus marche 
dans les airs, fubUmis ; elle retourne dans^ un 
féjour qu'elle chérît, Icttam 

EJfe. Ce Verbe n'eft pas toujours poé|ique» 
On le remplace par des Verbies pris de. là 
nature des chofes ou des drconâances. Ex*^ 
Polyphême ^t qu'il a beaucoup de chèvres : 
Multa mihi funt in vaUibus , in fylvis , in 
antris. Il s'agit de mettre à chacun de ces 
fubflantifs , vallïbUs y fylvis , antris ^ des Ver-» 
bes qui leur conviemient : 
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; • • . Mult^ mlhi vaUibus errant « 
Multos Jylva tegit , nrnltét (tabulantur in antris, 

Ovide. 

Voîcî pourtant un exemple où le Verbe 
Sum eft excellent. . . Thyrfis dit à Priape , 
Dieu des jardins : jufqu'ici je n'ai pu vous 
donner qu'une ftatue de marbre ; mais fi la 
fécondité de mes brebis répare mon troupeau , 
vous en aurcT^ une d'ori 

Nunc te mamtorêum pro tendre fichnus \ m tu» 
Si fanura gregem Jùppleverit^ aoreut efto. 

Virgile , Églogue 7. 3f » 

Quelle force 9 quelle image dans ce tour aureus 
eflo ! Combien il l'emporte (ur celui-ci aureus 
eris 9 ÔC plus encore fur la traduction fran- 
çoife vous aure^ une ftatue d*or l (a ) 

Horrere. Il eft des Abeilles de différentes ef- 
peces. Les unes f6nt laides, dcc. ^lia turpes 
funt. Tournez : alict tutpes horrent» Virgile , 
Géorgiq. 4. p(^* 



( A ) Le Verbe eft s'employe très-bien dans les def- 
criptions de lieu. On le place alors pref^oe toujours au 
commencement de la phrafe : 

« 

Eft 19 confpedu Ttntdùt^ notijpma famâ 
Infula, £néide, a. ix. 

Gv 
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Inccdere. Ce Verbe exprime une démarche 
noble, fiere & majeftueufe. £*r/iy/«. 

1. Moi qui fuis , dit Junon , & la fœur & 
répoufe de Jupiter. . . Le Verbe jim feroit 
ici bien plat. Écoutez Virgile : 

jifl ego qu^ Divûm incedo regina y Jovifque . 
£t firor & conjux.», £aéide« i. 50. 

Quelle majefté dans ce vers , &^pour Tex- 
preffion & pour la cadence! inct^o convient 
tout à la fois à la qualité & au caraûere de 
la Reine des Dieux* 

2. La belle Didon va au temple, fuivie 
d*un nombreux cortège : 

Kt%inA ad tmphan finwà puUherrima Dido 
loceâit , magnâ jtMwanftipantc caiervd. En. i. 49*» 

Au lieu d'ince/pt , mettez fe titlu ingenù , &c. 

rimagç difparoît. 
Ire. La Poéfie aime beaucoup ce Verbe, . • 
1. Un bataillon de fourmis s'avance dans les 

campagnes : 

Il fûgrum eampîi âgmen. • • Éàéide , 4. 404* 

Comparez ce vers avec le précédent ; la diffî" 
rence t& fenfible. L'un & l'autre ils peignent 
une marche. Mais là, c'eft celle d'une Reine , 
incejpt : ici,c*eft celle d'animalcules qui frappent 
à peine la vue ^ î/* • • Remarquez nigrum : cette 
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épithece eft prife dans la nature j .& fait 
image. 

2. Dans l'âge d'or , des fleuves de iaît & 
de nedar couloienc dans les campagnes : 

FUonina Jmn laSU » jam flitmind neSaris ibint* 

Ovide. 

Pendere-ea. Ce Verbe fait tableau , quand 
il eft bien emfdoyé. Exemplts. 

I. Un Berger dit à fes chèvres : je ne 
vous verrai plus pattre fur le haut d'une 
roche. . • On peut rendre cène idée en un 
ven : 

X 

Hou €go V0S ftfihac pafienus fJ^ê videb&s 

Ce vers dit la chofe , & rien de plus. Virgile 
va nous la montrer ; 

Non egù vos pofthéc^ viiidi projeâitt ia aotro | 
Dumoû pendere procul dt n^ viddbo^i^, t. 76» 

Tout ici parle aux yeux. ProjeSus in antro 
peint Tanitude du Berger. Pavkte repréfente 
les dievres comme fufpendues fur la colline, 
^iridi & iumofâ font pris dans la nature 
des diofes , & dévoient Têtre pour a}oHfer à 
l*cffet du tableau. 

». Les travaux de Canhàge font fufpen^ 
4tts , les muraUles demeurent imparfiûtes ^ &c* 

Xjw] 
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Matière t Mancnt opéra intcrrupta y & îngmta 
mûri y & alnjjima. machina^ 

t , • Pendent opéra inurrupta » muueqHr 
Muforum iDgeotes ^ x^uata^ue nuLchina coda» 

Éa^de» 4,. 8S. 

Ptnientymoigt. Mince murorum pour murlimnasr 
us y et tour eft très-poétique. Murorum in* 
genus y ces. graods mots » pompo£é« de longuet 
ëc rejettes au fecoad vers y peigoeot la hau* 
teur des imiraîlles^. jEquata cala mackina > Hf* 
perbûle 6c Sjnecdoche. 

3* Des Cochers 9 pour faire avancer kuis 
chevaux y les fouettent Se fecouent les rênes» 
Matière : Aufigce immijUts jugis lora roncufférmity 
& pronifunt in verhera. Au verbe /«or qui cft 
très-pl^t y il faut' fubf!itner un Verbe qui 
cadre avec pronî 8c faflè image r 

^ f • • ' Imm^ aurigét nniantia bra: 

Concudihe jttgis , proniqu^ im verhera pendenew 

Enéide,, f.. i4^« 

4. Didon prie Énée de lut raconter encore 
une fais les malheurs de Troie. Madère: 
lurum pofcii audirc Trojé laborts y &^ nârrm- 
Htn ïurunt audit attenta* • • Ces mots audit at* 
tenta font pro&îques. 11 faut les remplacer 
par un tour , qui peigne Didon immobile & 
comme fufpcndue à la boucbe d'Éo^ ; 
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Iliacos îterùm démens audire tabores 
£xpq/cit pen<i€t{tf« iurùm narrantis ab ore. 

Enéide 9 4. 79* • 

Sllîus-ltalicus a îmîté ce tour , pour dire 
que Didon fe confoloit du départ d'Énéc 
en confidérant le portrait de ce Héros ; 

Inde amtns , nunc , . . Julîque tuamque 
"Effigiem îoytx amplexUf nunc tota repenti 
jid vuitus conttrja tu»s% ab imagine p^ndet. 

j. On cueillera des raiiîns fur des ronces 5 
uvas fcrent fentes. Tournez : 

Inadiijque 'rubats, peadebît fentihus wa. 

Virgile. Eglogue 4. if. 

6. Dédale eâàye les ailes qu'il a faites 
pour faciliter fa fuite : 






• Geminas opîfix Ubravît in tdas 
Ipfi fuum corpus , motâque pcpendit in amâ, Ovid; 

Rigere-eo. Je ne donnerai que deux petits 
exemples dece verbe. Matière : Glacies harham 
tept. Dans VhjytTy arbores fpoliantur frondihm. 

Tournez : 

; ; • . Glacie riget horrida barba. En. 4. »Sij 
; ; . Sine fiondibus arbor^^^nuda riget. Ovidi* 

Rubm-co. I. On voit fouvent un prunier fc 
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charger des fruits du cotnowXLer.Sapivid^mt 

• • Fmnis lapiâcfa nibefcere conui. O^g* i* W 

2. Le Soleil fe couche : 



• • 



Cnfuiuts pronut fil duplUat umbrûs » 
Et vcfptnino rubueniot baûng ftuUus, Becaiu 

Sonari* Ce Verbe eft excellent, quand on 
veut peindre à l'oreille. 

I. ht% Troyens eunt in amiquam fyhamy 
feattribujqu€ piceas & ilices tvertuni. Tournez : 

Itur in antiquûm Jylvdm , fiabuU alta fararum : 
Procumbuoc piccée , fonat iÛa fecuribus iUx. 

iiiâdc, 6, x8o« 

Selon les règles précédentes , le tour evcrtmt 
'ficeas ne vaut rien. Piceas doit devenir no- 
minatif du Verbe y & d'un Verbe qui fai& 
image, procumbunt picea. De môme au lieu de 
cadunt ilices fecuribus y ilices deviendra nomi- 
natif d'un Verbe qui fera eiitendre les coups 
et hsiches, fortot iUx. Rien de fi poétique que 
ce tour. Virgile l'employé encore. En. ii. i JJ. 

« • • Ftrro fonat î&a bipenn i fr axinus» 

1. Votre voix n'eft pas celle d'une fflor<« 
telle , dit Énée à Venus : rox tua non homUds 
tfi. Tournez : 



/ 



DES HUMANISTES, ijrp 

Store, Ge Verbe repréfente lincTchofe droite 
& immobile. Virgile femble en expliquer la 
fignification ^dans ce vers , 

Suc gravis £ntelliu, ni/uque immotus eodem, f Q. 5. 4)7. 

On remployé quelquefois très - éiégammenc 
pour le Verbe Sum. Exemple. Énée retrouve 
Didon dans les Enfers. Il tache de l'appaifer par 
fes difcours. Mais ilia tênebat folo fixos oculos ; 
Tuc fermone magis movetur , quâm fi coûtes fis 
aut filex : 

lUa folo fixos oculos averfa ttnebati 
Nec magis incepto vultum fermone movetur ^ 
Quèn Ji dura filex p aut ftet Marpefia coûtes* 

Enéide , 6* 4^99 

Stet mis poury?/ exprime Finfenfibilité de Didon, 
qui refte immobile comme un rocher. Averfa 
marque une attitude naturelle dans la cir- 
confiance. Nous avons vu plus haut cette 
épidiete peindre la pitié; ici eMe eft Fex* 
preffion de la haine. 

Stridere-eo. Ce Verbe fe dît de chofes qui 
rendent un fon aigu , défagréable. Exempte. 
Virgile parle d'un temple > dont . \ts portes 
d'airdn étoient foutenues fur des gonds de 
nême métal : Fores ahenas fufimehat cardo. 
Tournez : 

• • t F^ibm câfdo ftriiiebat akems, tth it 449^ 
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Virtfccrt. On «employé ce'verbcpôuf v^/iirtî 
crcfcerc , en parlant des plantes. Exemple : 

jy/c figetes y i/Ûc vemunt feliciùs w^ ; 
Arhorei fanus alibi , atque mjuffa virefcimt 
Cramina, . . , Géorgiques » i. 54» 

Urgtre , feflinarc. Verbes expreffifs , qid 
fignifient /tfir^ une chofe avec promptitude, Ex. 

I. La mère d'Euryale, voyant la tête de 
fon fils au bout d'une pique , s'écrie : il ne 
m'a donc pas été permis de vous fermer lei 
yeux y ni de vous couvrir de ces habits , &c. 

Veflc ugens 9 tîbi quam no^s fcftina dîejque 
Urgebam « & ulâ curas folabar aniles. En. 9', 488» 

Rien de plus fort que ces cxipreSîons feftimu 
urgere aliquid^ fe hâter de faire un ouvrage. 
a. Les Troyens s'empreflènt d'exécuter les 
ordres de la Sibylle : 



• • 



I . Tum Juffk SibylU , • 
Haud mora, fcStùant fientes, £néide, €. ifT» 



V 



Silius-Italicus a employé la même expreffiod. 
Didoit'fait dreflèr un bûcher: 

• •.••• /ff fenetraUbus atram 
Fddaat Juribunda pyram, (a) 



( a ) Tacite a dit aufli fijîinare vir^s « marici 
promptcmeit Ifi filet. 
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H. Verbes figurés. Ces Verbes , qui renfer- 
ment une Métaphore > ont quelque chofe de 
plus briUant , fpuvent même de plus exprefCf 
ques les Verbes propres. 

Ardere-eo. On ne voit dans les campagnes 
que lances dreflees & armes brillantes ; per 
campos treBa kajia , 6» arma fidgentia. VirgUe 
tourne ainiî cette penfée : 

* 

V _• . '. • , Latè ferreus kAftis 
Horret ^iger^ cantique armis fublimlbus ardeir* 

' Enéide y ii. 6oi» 

L'éclat des armeis fait paroître la campagne 
en feu , campi ardent. . . Ferreus pour ferro 
ttSus y exprefEpn forte. Comme on ne voit 
que pointes de lances, la campagne en eft 
conwae hérîffe'e, horret ager. 

B ibère. Ce Verbe, commun dans le propre, 
eft excellent dans le figuré. Exemple. Camille 
reçoit un coup de javeline au-deflbus de la 
lamelle. Le fer s'y enfonce , &c. 

^^Jtt 9 virgineumque aUè bibic aHa eruorem» 

Enéide, ii, 8P4. 

oibit cruorem pour madefit cniore , rien de pïu$ 
poétique. Voyez l'article de la Métaphore. 

Emicare. Il fe dit proprement d* rédair. 
l^ans le figuré, il exprime un faut léger, 
'itte courfc rapide , &c» Exemples^ 
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1. Dans le combac der la courfe , NifHa 
procure la viAoire à fon cher Euryale: 

Emicat Euryûbu » & mwufe in&or éumei 9 ; < 
Frinut tenet > plaufiquc volat fremituque ficuada» 

Éaéidc, 5. 5Î7» 

Dans le premier rers , Eiuyale eu. un édaîf 
qui ne fait que paflèr ^micat^ Dans le fécond^ 
c*eft un oifeau qui vole avec rapidité , volat. 

2. Les Troyens, arrivés en Italie ^ fbrtenc 
avec joie de leurs vaiflèaux : 

• • • Juvemtm manus crtiieac é»dens 
Littus in Hefpc'uim» • • Enéide » 6, 5. 

A la légèreté de ce vers , ne vous femblé' 
c-il pas voir une foule de gtvks , ennuyés 
d*une longue navigation y faciter à l'envi 
fur le rivage? 

3. Un Écolier peu iludiéux voit avec joi6 
arriver l'heure de la récréation. Matière: 
Ckm advenit ludendî tempus, tàm fidem linquit f 
Ubros dkjick &. guiio indulgcu Tournez : 

Vt fflclioc vocat horajocoSf tùm fede relUUt 
^bjic'a £• librot » nec jam piger ^ ocyor Euro 
Emicat , & genio laxas permitcit habenas, 

înandere. St^ce dit de quelqu'un qui aimoi't 
à porter au doigt des pierres précieufes : 

Kms gaudebat diguos iacoiâtte' gtmmis^ 



j 
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Paû* Ce Verbe «'employé très-bien y quand 
on veu( prêter un fentimenc de douleur à une 
chofe inanimée. • • Claudien dit d'une terre t 
quMie ne fera point labourée ; 

• •. • • • NùUos pader» Ugoms, 
Et ttuUo rigidi verfaberc vomeris i^u» 

§ 

Virgile avoit dit avant Claudien ^ non rafroi 
patUtur humus. Églogue 4. 40. 

Ce Verbe eft quelquefois très«^nergique> 
dans le fens propre. . • Opis dit à Camille: 
on ne dira pas que vous êtes morte fans 
vengeance : 

• • (Non) famton patieris imtltét. En. xx, 847* 

Sordere-eo. Ce Veïbe exprime le mépris 
qu*on fait d'une chofe. Exemple : Dona mea 
dcfpicis. Tournez : • 



SorJent tibi mutura noftra, 
Virgile 9 Éj^logue» i. 44» 



Vuînerare. Evandre , dans fes adieux à 
Pallas fon fils , finit en difant : qu'une nou- 
velle fâcbeufe ne vienne jamais frapper mes 
oreilles : 

• • • ; . Gravior ne nuncius aures 

m ) 

Volnereu Enéide, S, s8«. 

Vulmret eft une Métaphore très-belle* 



t64 Le GUIDS 

Remarque importante. 

DaHS le choix ^es Verbes , s*il eft queftîoA 
d'exprimer l'aiflion d'une perfonne ou fa ma- 
niere d'être» il faut obferver la- convenance 
d'âge & de caradere. Boileau a dît : 

* Ke faites point parler v6s Aôeurs aa bafaril » 
Un vieillard en jeune hoaune , va jeune bomme en 
fieillard. 

On peut appliquer ce précepte aux oBons* 
Il feroit abfurde de faire agir un jeune homme 
avec la gravité d'un vieillard, & de donner 
à celui-ci la pétulance &c les goûts du pre* 
mier âge ( ^ )« Prenons làdeâTus quelques 
leçbns de Virgile. 

I. Le jeune Afcagne eft d'une partie de 
chiSc f monté fur jun cheval fougueux : 

^r puer uifcanius mediis in vallibus acri 
Gaudec equo 9 jamqut hos curju , Jam prétérit Ulos, 

Enéide, 4. 156. 

Si Afcagne eût été un homme fait, Virgile 
attroit dit fertur equo. Mais ce Prince eft 



( a ) Nom mihi non placeat , tentros fi fit grava aunos 
Telemachus fiiprà ; fênior fi Neftor inani 
Oaudeat ^ ludo & canibus , piâijvc pharetrU* Vida^ 
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jcutie; à fon âge , oo aime les chevaux: 
le Poëce dévoie dire gaudet equo. Ce qui fuit 
{jamque hos , ôcc. ) eft encore conforme au 
caraAere de la jeuneflè. Afcagne eft trop vif 
pour refier à côté de fon père : il fait courir 
fon cheval ; joujours en adlion , il devance 
tantôt les uns , tantôt les autres ; jamque hos 
surfil, &c. 

2. Énée renvoyé à Évandre le corps de 
Pallas. Ce père affligé va à la rencontre ^e 
fon fils : 

At non Evandrum potis efl vis tiUa tenere; 
Sed veoii in mtdios : firetro Pallanta reptfto 
Procumbit fuper , atque fueret Ucrymanjque gemenfqu€Jl 

Enéide 9 ii.]i48. 

Qu*on vous demande ce que vous trouvez 
de plus frappant dans ces vers; fans douce 
vous donnerez la palme à procumbit fuper : 
& en effet cet hémiftichè eft excellent pour 
lexpreffion & la cadence. Mais une expref«- 
fion non moins belle j c'eft Je mot veniu 
Selon vous peut-être , il ne figure pas icî 
aulïî bien que volât ^ ruitf Verbes qui expri- 
meroient à merveille l'empreflement d'un père 
à revoir les triftes dépouilles de fon fils, 
& qui femblenr même préparés par cette pen- 
féc nulla vis poiefè tenere» Mais en voulant 

peindre TempreiTement d'Évandre , il faut fe 
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régler fur fon âge. Ce Prince eft caffé de 
vieiUeflè; Il ne peut donc ni courir^ ni voUr, 
Le Verbe verut eft le feul qui convienne à foa 
grand âge , & Virgile n'en pouvoit choifir 
de plus jufte. C'eft ainfi qu*un verbe ordinaire 
devient très-beau par la circonilance. 

). Didon, affligée du départ d'finée^foiui 
haiteroit qu'il lui eût laiiTé un fils qui re& 
tbmblat à fon père : 

9 9 • Si quts mihi parvubis tttdâ 
Kiidcret JEneast qui u tantùm ore njèrnt» 

Éoéide» 4. )*9. 

luderet mis pour ej/it caraâérîfe très-bien Fcii- 
fance qui n'aime que le jeu Se le badinage. . # 
S'il étoic queflioQ d'un enfant au berceau , 
btdere ne vaudroit rien : vjgzr# eft le Verbe 
propre de cet âge. Exemple : 

• • • Cumqut ubi ?agiret uruia infant» StMmi 

t^ Quelquefois le Verbe exprime Tétat, 
le genre d'occupation de la perfpnne qull a 
pour nominatif* C'eft ce qu'on remarque à la 
fin de Texemple fuivant^lequel ôfire le tableau 
des Grands Hommes qui ont iUuftré le Siede 
de Louis XIV : 

Qoet éclat embdlit les ritet de la f etne f 
Coodé (|im>i cooitM» CocQcilfeiar la fcM 
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Cntaflbienc chaque jour des triomphes divers •• 
Par- tout de grands exploits chantés dans de beaux vers» 
Boileau fbrmoit la langue & reçoit le Pamailè ; 
La TontaiAe plus iimple inftruifoit avec grâce. 
Lùlli notoii les vers que foupiroU Quinault , 
Le Rron omoit le Louvre élevé par Perrault « &c, 

M* Blin de Saiamore» 

SECTION SECONDE. 



Des Tours Poétiques, 



L 



E Tour ( if ) eft comme la figure de ht 
penfée. Une matière de vers n*of&e ordinai* 
rement que des idées dépourvues d'images ; 
le Tour donne à chacune d'elles Tair, 8c 
pour ainfi parler 9 le vifage qui lui convient; 
Quand la penfée a une étendue fuffifante y on 
fe contente de la tourner en image , autant 
qu'il eit pof&ble. Si le fujet permet qu'on 
retende , on la développe plus ou moins félon 
la circonilance. Quand elle eft commune 9 
indigne de fixer l'attention , on la relevé 
par une figure qui lui donne le degré d'éclat % 



#»WWHP— •••-iW-^^ii--»-'» 



(« ) Il y a deux fortes de Tours « Pun de mots , Pautrt 
de penféès. Kous oe parlons ici que du dernier Tour ; 
Voya fwu le premia la Biémiu dt Pçéfic Uuitie* 
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de force ou de nobleflè qu'exige la nature 

àix fujet. De-là trois efpeces de Tours ; Tour 

d'Image , Tour de Développement , Toor de 

Figure. 



CHAPITRE PREMIER. 



Tours d*image. 



Cl 



iE Tour confiile à fubflicuer une phrafe 
piuorefque à celle de la matière , fans lui 
donner plus d'étendue.. £xemples. 

X. Nous portons lesarmes,mêine dans la vieil- 
lefk; arma fenes ferimus. Voilà l'idée fimpiement 
énoncée. Voulez-vous lui donner un corps, 
& la faire voir ? Dites avec Virgile : camtian 
galed premimus, ( Enéide p. 6 il.-) Nous cou- 
vrons d'un cafque nos chevaux blancs. . . 
Ceft exactement la même penl'ée : mais quelle 
différence dans les deux Tours ! 

2. Apollon porte un carquois fur les épau- 
les ; tela humeris geftau Voilà Fidée fimple. 
Pour la tourner en image ^ dites , teîajonant 
humeris. (Enéide, 4. 14p.) ou bien Aureus 
€X humero fonat arcus, ( Ib* 11. tf^r. ) 

3. Pluton dit à Jupiter : fèlicem kahes na^ 
torum turbam, A cette mauYaife Profe ^ fubfti'> 

tue2 
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tuez ce Tour : Te felix natorum turba coro^ 
fut (a), Claud. 

Remarque. Vous voyez que , par ce Tour, oa 
change quelquefois la phrafe entière > comme 
dans le premier exemple. Mais ne croyez pas 
que la Poéfie exige que coûtes les penfées 
foient peintes auflî complètement. Quand cela 
feroit pofSble 9 il y auroit du danger à vou* 
loir le faire toujours. 'En cachant les penfées 
entières fous des -images fenfîbles , on les 
obfcurciroit pour la plupart « Se fouvent Fou 
n'oifriroit dans ces tableaux que des chimères ^ 
au Heu de la vérité* Vous pouvez donc , 
dans l'occafion , employer l'image complète : 
mais 9 «dans la pratique ordinaire 9 vous devez 
vous en tenir au choix d'un Verbe pitto- 
refque , ( c'eft-à-dire , qui parié aux fens en 
kvLt repréfentant la chofe } ^ vous régler fur 



(a ) Virgile employé dani le s même fem le fubftamif 
corona. . . Le« femmes & les enfans «lontent fur les rem* 
paru de Lauréate , pour voir les ennemis : 

• •< . . Muros varia ânxére coroDâ 
Matronét paerique, • * • £néide, zx. 475. 

Ce tour cinxirc coronâ fait image. Varia n'cft pu 
moins beau. Cette ^pitheic exprime Tefpece de bigarrure, 
qtie fbrinoit ce mélange 'de femmes & d'enfans^ dififé'- 
cens eatr'cux par la taiUe. 

H 
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le fécond Se le troifieme exemple cî-deâTui^ 

ôc tant d'aucres répandus dans le Chapitre 

précédent* 



CHAPITRE SECOND. 

Tours de Dérdopptment. 



c 



Ette efpece de Tour, fans exclure les images 
qui font l'arae de la Poéfîe , confîfte de plus i°.à 
ajouter quelques mots à la matière , en con- 
fervant le corps de la phrafe. 2°. A étendre 
la penfce , en fubilituant à la phrafe de la 
matière > une phrafe plus longue & plus poé- 
tique ; 5®. A développer la penfée par l'ad- 
dition d'une ou de plufieurs phrafes. Mais 
il faut bien remarquer que ces trois fortes 
de développement ne fe font jamais qu'au 
profit de la penfée , qui doit en recevoir 
plus de jour, plus de force, plus de grâce, 
&c; Nous divifons ce Chapitre en trois arti- 
cles , où nous expoferons la manière de 
développer une penfée i<>. par extenfîon de 
phrafe , 2<>. par changement de phrafe , }®. 
par addition de phrafe. 



^ 
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ARTICLE PREMIER. 

Développement de Penfée^par extenfion de Phrafe* 

V> N étend une phrafe , en y jettant ce qu'on 
appelle une phrafe incidente , ou une appo- 
ntion.(tf) 

I. De la Phrafe incidente, C'eft une petite 
phrafe incorporée dans la phrafe principale , 
de manière qu'on pourroit la fupprimer fans 
porter atteinte aux règles de la Grammaire » 
mais non fans défigurer U penfée*, qui très- 
fouvent doit une grande partie de Ton prix^ 
à cette légère addition de mots. C'eft ce que 
les exemples fuivans vont prouver. Dans les 
matières qui les précéderont « nous marque* 



( « ) La phrafe s*étend aulH i°. par les Épitheces ; voyez- 
en le Chapitre , Sc£lion ptf miere de ce Livre. %^, Par 
ce iju^on appelle Piriphrafe di: mot , comme lorf^u^oa dit 
4*un trait qui perce la cuiraHè d'nn Guerrier , 

Loricacque moras & peSus perfirat ingens, 

Enéide « 10. ^S;, 

horicê moras eft pour loricam. Cette manière d^ajouter 
^ du reflbrt des Commençans. Oa peut confulicr nos 
ÉlémcDS de Poéûe latine» 

H i j 
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rons par une fuite de plufieurs points la plactf 
de roxpreflion incidente. 

I. Dédale , enfermé avec fon fils dans I« 
Labyrinthe de Crète » fait , pour Icare & pour 
lui, des ailes à Taide defquelles ils puiflbt 
sVchapper de leur prifon. Icare regarde fbo 
père travailler. Matière : Unà erjt pur 
Icarus- &• • . modà capiabat plumas quas aunt 
movcrat , modb ceram mellïbat j fuoquc lufu 
patris opus hnpeditbat* 

«••••• Puer icanu unâ 
StalMU , ignarui fin it traâarc pcricla 9 
Ore renidtntt , mode quas vaga moverat aura^ 
Captabat plumas , flavam modo polUce ceram 
Moliibat f bifuquefuo mirabiU patris 
Impedicbat çpus, p . Ovide p Met. S, i|. 

Ignarus fua fi traëarc perîcla y voiÛt la phrafe 
incidente. Icare ignore combien ces plumes 
& cette cire doivent lui être funefles. Le 
Poëte , par cette réflexion naturelle , intéreflè 
en faveur de ce jeune prifonnier. On fouâre 
de le voir s'amufer 9 fe jouer avec fes dia* 
gers. Rien de fi poétique que la Synecdoche 
pericla pour caufas periculorum. . . Remarquer 
les mots orc renidenti. Cette efpece d^adverbe 
modifie les verbes captabat Ôc moUibat, Icare 
prend ces plumes , amollit ceKe cire^d'ua 
vifage gai ^ ria^it ; cette idée fait image & 
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augttiente encore la pitié. • • Stabat eft un 
verbe de caraAere. Erat de la matière ne 
valoit rien. Sedcbat ttt encore moins valu. 
Les enfans , que rien ne peut fixer , fonc 
toujours debout ; fflabat, 

2. Même fujet. Dédale attache les aîles fa- 
tales aux épaules de fon fils. Il s'agit de 
peindre l'inquiétude de ce tendre pere^ qui 
craint que ce jeune homme ne trouve fa 
perte dans Tinflrument de fa fuite. Matière : 
Intir opus & admonitus ficvit fenex , & E7US 
numus tr^mucrunt ; nato dédit ofcida. . • 

Intif opus jnonûufqtu gens madu^re feniles » 
£t patriae tremuèrt manus : dédit ofcula nato 
NOD repeteùda fao. • • • Ovide , 3Sù, S, i|. 

Non repetenda ajouté à ofcula eft: de la plu$ 
grande beauté. . . Gêna maduêre feniles , Tour 
d'image fubftitué à flevit fenex de la matière. 
Mais ce qui frappe le plus dans ces deux vers > 
c'eft patrim numus mis pour ejus manus. En 
ajuftant ces aîles , la main d'un étranger n'eût 
peut-être pas tremblé. Si Dédale trenible, c'eft 
qu'il eft père : telle eft la réflexion que fait 
naître l'épithete patria (a)^ 



( ^ ) Virgile a employé cette épitbete auflî heureufe- 
menc. . . Dédale grava Tes aventures fur la porte d*ua 
Temple d*Apolk«, Pludeuxs fois U efTaya d*y graver la 

Hiij 
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5. Même fujet. Icare prend fon eflor k 
tombe dans la mer. Son père , 5cc. Matière : 
y4t pater, . . Icare , dixit , uhl es ? Quo loco u 
fcquiram , dïcebat, 

^t pater injklix , ncc jam pater; Icare, dixit, 
Icare p dixit f ubi et f Quâ u regione requiram , 
Jcare, dicebat, . . . Ovide , Méc. 8. ij. 

Quelle élégance dans cette expreflîon in- 
cidente , nec jam pater , mife pour cujus fiUus 
jamperierat ! . . Remarquez aufE la répétition 
du mot Icare. On prononce fouvent le nom 
d'une perfonne qu'on aime» Dédale n^efl qp- 
cupé que de fon £ls ; il eft naturel qu'il en 
ait fouyent le nom à la bouche ^ fur-touc dans 
la circonftance préfente* 

4. Orphée avoit obtenu de Proferpine le 
retour de fa chère Euridice fur la terre, mais 



malhcufcufc deftînée d'Icare; mais la doalMr rempécba 
4*60 Tcntr à boac ; 

• ••••• Tu quoque magnam 

• Partem opère in tanto , finerct dolor, Icare , hahem* 
Bis eonaius erat cafus effingere in auro » 
Bis pacriae cecidêre manus. • • Enéide, 6. 30. 

Que ce tour patrie cecidire manus eft beau ! II femble 
?olr Dédale lever les mains pour commencer fon ouvrage , 
& les laiilèr tomber incontinent. Et pourquoi ? Parce fi'i^ 
eft père ; patriét cccidert manus. 
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à condition qu'il ne la regarderoit pas avant fa 
fortie des enfers. Le malheureux époux , 
vaincu par fon ^mouvyviâus animiy oublie la 
condition , regarde Euridice & la perd. Celle» 
ci lui fait fes derniers adieux : 

Jamqu^ vaU : fcror ingtnti circumcUua noUt » 
Jnvalidafqui, ûbi tcndens , heu ! non tua , palmes, 

Virgile y G<îorg. 4. 44^7. 

Cette phrafe incidente, Âex^! noh tuay eft pleine 
de délicatefïe. . . Voici comme un ÉcoJier de 
M. Rollîn a imité cet endroit. Saint Antoine 
retournoit vers Saint Paul qui étoit mort. Le 
Poëte apollrophe ainfî Saint Antoine . Matière; 
Qttii pctis y Antoni ? màrtuus eft Pauius &, . • 
<ctlo potitur. • , 

Qtùd petis 9 antoni ^ jam friget Pauius « & altos j^ 
Immtflus fuperis » nec jam tuus , attigit étrces, ' 

5. Agenor ayant perdu Europe fa fille , il 
ordonne à Cadmusfon fils d'aller la chercher 
& lui défend de reparoître fans elle : 

. ..... Notant përquirere Cadmo 

Imperat , & pœnam , fi non inventHt , addit 
Exilium, . • 

Qu'ajouterez- VOUS pour finir ce vers ? Réflé- 
chiffez fur la conduite d* Agenor ; louez Tordre 

Hiv 
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qu'il donne & blâmez fa défenfe , en difanc : 

Exilitmif fââo piui& fcelenti» codem, Ovide, 

>■ 6, Nifus & Euryale tombent fous le fer 
ennemi. Turnus fait attacher leurs têtes au 
haut de deux, piques , pour les expofer aux 
yeux des Troyens. Ceux-ci > 

,'••,..• Tttrribus ahis 

X 

Stant ntéffli , fimml ora viri^m pr^rfixa videhant 
Kota oimis miferis, . • Enéide^ 9, 470. 

Un Poète moderne a imité ce paflàge. . » 
Saùl voyant Jonathas mort, tombe évanoui: 

Ff trifies fiMt îuce oculos paUeruiaqtu ora » 
Heu ! pairi nota ora nimis , coujpexit , ibi amens 
Vitiguiu ... 

II. De VAppofiùon. L'Appoiition cil une 
petite phrafe incidente , qui tient à la 
phrafe principale , en s'accordant prefque 
toujours en cas avec un nom antécédent, 
auquel elle fe rapporte ( a ). Elle efi d une 



-Xa) Pour coonoûreune Apponûon', il faut czamîoer 
fi ce qu'on regarde comme tel , peut être mis au No- 
minatif en prenant le Verbe e/Z & le Relatif gui > ^«^ > 
qitod. Par exemple , dans cette phrafe» Coryàon ardebat 
Aiexim , delicias domini , les deux derniers mots font 
une Apporuion^patce qu'au Iteu du Tour ^lexim delicw f 
en peut dire ^Icxim , que erat deliciétt 



J 
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grande élégance en Poéfie » & renferme or- 
dinairement une réflexion que le Poëce tire 
de fon fujet. ExcmpUs. 

I. Andromaque avoit élevé deux autels aux 
Mânes de fon cher Heâor : ' 

Et geminas , cauCun lactymis , facraverat aras, 

Enéide « 3. )05* 

2« On étend le corps de. Miténe fur ua 
lit , &c. 

fit gemiau : tàm manbra toro defleta reponuntp 
Pitrpureafque fuper veftes , vclamioa noa » 
Conjiciunt ; pars ingenti fukiêre fsretro » 
Trifte minifierium. • • Êniide, 6. sio. 

Eft-il rien de plus touchant & de plus natu« 
rei , que cette réflexion , trifte minifterium ? 
j. Dans, le combat du cefte , Énée promet 
au vainqueur un jeune taureau , & au vaincu 
une épée & un cafque : 

VUhri veUuum aun vuùfqut ju!vtnatm.9 
Enfim atqiu infignem gaUam , folatia ?ido» 

Ènéiàt « 5» 3^tf. 

4. Énée détache mille hommes pour ac* 
compagner le convoi de Pallas » & pour être 
témoins des larmes d'Évandre : 

• • . %)io USas €X ûgmine miith 

Mi^ vins , qui fypnnuun canitctaur honortm , 

Hv 



\ 
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Itaerfintque patris laeryrms , foiatia ]u^& 
EiigMA iogjcaiif • • • ttn^dt , ii, do^ 

5. Après l'âge d'or, on déchira le fcmJe 
la terre , pour en tirer les ridieâês : 



• • 



latm tfi in vifiera terne / 
Mffi}dlumur cfesf kritaiccnta maloranT» (hide^ 

6. Énée prend £bn père fur fes épaulesr 
pour le fouilraire aux âamnea de Tsoie; 
Palrem 

IVrr humer is, vencraSifc onas» Cythereiat hens. Or» 

7. Uft fils embraflè fon père zfillus 
£ e(Mo gfnisoris f on» praB^dnicCy pepeodir.. 

Uknage du verbe pependit tû. auflî belle que 
Fappofition. . . On trouve la môme penfée 
dans Virgile» Ce Poète dit des emfans ivt 
laboureur', 

ïmereâdidcn^èeni€snihnofeuianati^Géat^*%* ^1^ 

Cependsini fes enfàns ; fes pumieres richejfes « 

A foo col fi^pendas dilpatentfes eareflès» M» UtUSe* 

t* La femme du laboureur porte par-tour 
foo eivfant avec die* Matière : Quocumquc 
eat.pohm fcrt fecirni^ Pour tourner cette penfée 
en image, relifez le précédent vers de Virgile^ 
& dkes stvec le Père Vaaicre ; 



DESHUKANISTES* I7P 

Quo fi cumque firat j gremio puer ofiula cîrcùm 
Feudec » iurqtu levât ^ gcaûlTinui faicina. . . 

9. Les Hirondelles prennent en volant les 
Abeilles , & les font fervir de nourriture à 
leurs petits : 

Otmia nam Utè vaftant ^ ipfajque volantes 
On ftrunt , dulcem nidis immiiibus efcam. 

Céorgiques , 4* i5« 

\ 

Remarquez nîdis mis pour pullis ; c'eil le 
contenant pour la chofe contenue^ Me'to- 
nymie. 

Remarque première. Quelquefois on ajoute 
dans une phrafe un ou deux raots^ qui font 
ce qu'an appelle penfée. Exemple , La Fontame 
dit du Savetier enrîcki par le Financier; 

il retourne chez loi , dans' fa cave il cnCéire 
L^argCDt & fa joU à la fbis. 

Remarque féconde, La penfée ajoutée plaîr 
beaucoup, quand elle exprime un fentiment» 
Exemples, 

I. Les Dames Troyeanes , emmenées par les 
Crées y difent adieu à leur chère patrie ; 

Troja vole, rapimur , clamant daxxque ofcuïs ttrvae 
Tfoades, «•»•••»,» Ovide» 

J}ant ofcula ùnûs. qSl vne expreiCon de fep* 
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ciment patriotique , bien naturelle dans la 
circonftance ( 4 ). 

2. On lit dans Virgile une exprefSon qui 
renferme le même fentiment. tnée y encrant 
dans Buthrote ville d^Épire, y retrouvées 
petit une image de Troie ; 

Trocedo , & paUrvam Trojam fimulataqiu magiùs 
Pergama , £* ûrtnttm Xanthi cognomine rivtan 
Agnofco f Scét^que ampleâor limina, porta, . . 

Enéide 9 3. $49. 

Quelle beauté dans ampUEtor mis pour agnofco ! 
Quand on eft en pays étranger 9 on aime 
tout ce qui y rappelle Tidée de la patrie : 
à Buthrote, tnée retrouve la porte de Scée; 



(a) ?om trouver de pareilles peofées , il faut avoir on 
cœur : & certaÎBemenc Ovi4e a puifé dans le fien le 
beau fenûment qu*il a exprimé dans ce vers. Cène aâioo 
de baifer fa terre natale , fefoic peut-être plus Rawrelle 
encore de la part d^one perfonne » <]uî reverroit h patrie, 
après en vioh été fort éloignée pendant un grand nom- 
bre d'années. Ten juge par ce qde m*a raconté un Rel!« 
fieuz qui a demeuré long-tems à Cooftantinople. 
Tourmenté par le defir de repallêr en France », il fe remit 
en mer : & il m'a dit, les larmes aux. yeux , qu'arrivé ao 
fon de Marfeîlle « la première chofe qu^ fit k la defcente 
éa Vaifièau » fin de haifer la terre de fa chère patrie. 
Tantus atnor patrie ! O qu*îl eft ^oox , dans de pardi* 
ftomem^ de n'itte pas citoyen du monde ! 
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il ne la reconndit pas feulement , il rembrailè ; 



ARTICLE SECOND. 

Développement depenjee^par changement de phrafe. 

V-/N peut appeiler ce développement Péri' 
phrafe de penfée, II conHfle à donner une 
extenfîon jufie & une figure poétique à une 
penfée / dont la matière n'offre , pour aind 
dire , qu'un germe informe de proFaïque. C'^ft 
à ce Tour qu'on reconnoît le vrai taleot» 
Comme il eft fort intéreflknt y nous en mul- 
dplierons les exemples , que nous puiferons 
dans les Poètes latins & françois* 

I. Exemples latins^ r. Au retour du Prin- 
tems , il faut labourer la terre : vere novo , 
tellus colenda eft. Voilà la penfée fimple , fans 
image y fans tour. Voyons comme Virgile la 
développera : 

Vête novo , gtUdus eanis cihn montibus humor 
Liquîtur , & ^^ephiro putris fi gUba refolvit «* 
'JDepre£b incipiat jam non mihi Taurus aratro 
Insemere , & fidco attritus fpldtidefccre vomer* 

Géorgiqoety >• 43* 

TraduSlion, 
Quand la neige aa' Pcintems t*écoule des montagnes jf 
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Dès que te doui zéphir ûmoHit les campagnes ; 
Que j'entemde le boeuf gémir feus f ai^illon , 
Qu*ua {oc iong-teflas rouillé ifriUe dans le fillonur 

M.DelUU. ~ 

2. En Scythie , le foleîl ne peut diffiper les 
brouillards m. U matin ni lefoir ; 

Tàmjbl palUntes haud utiquam di/cutit timbras t 
Nec eùm inveÛus equis akum petit athera , tue cûm 
Fracipitem Oceani rtibro lavit Mquore cutrum, ( a y 

Géorgiqucs, j. 357» 

3. Orphée, pleurant la mort d'Eurîdice, 
cft comparé à un Roflîgnol afHigé de la 
perte defes petits. Je ne prends que le fécond 
membre de la Comparaifon. Penfée fimple : 
Philomela mnijp)s queritur fœtus ^ quos arator 
nido detraxit» Tournez : 



( Qtutlis ) popuUâ meerens Philomela fuh umhrS 
Amijpis queritur fœtus , quos durus arator 
Obfervans nido implumes detraxit ;, at illa 
FlettioUarti ramoque Jedens mifiràhile carmtit 
Intégrât , & mo^'ts latè l&ca queJUbus hnplet^ 

Virgile, Géorg. 4. ^lï» 



( a) Les denx éerniers vers fbot lia pérSphrafe ^ 
penfée. Oceani ruhro étquore. eft une périphrafe de m<» 
Biife pour Oceano» Cet exempte dok vous fâire-iea&r 
ia difi^cence de l'une & Tautic férij^hiaÛKr ', 



J 
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Traductions 

Telle fuf un rameau , étirant la ntnc obfcure » 
Philomele plaintive attendrit la nature y 
Accufe en gémi/Iànt rOii'eleiir inhun>ain 
Qui , gmpuu dans fwt nid une furùvt main y 
Ravit ces tendres fruits que Tamour fit édorre , . 
Et qu'un léger duvet ne couvroit pas encore. 

M. DeUlU. . 

4* Penfée fimple. Nondum arferant hclla* 
Tournez ; 

Necdum ttiam tatdurant inflarî clafftca , needum 
Itnpofitos duris erepitare incudibus enfes, 

Virgile » Géorgrques » a. f ^9 

f. Dans rage (Tor , artmia ferehat teUus 
înculta, 

Ipfit quùqut inanums rajiroque intaHa » nec uWs 
Saucia valnetibus » ptr ft dabat omniatellus, Ovidc# 

6, Pénélope écrit à Ulyfle : il y a long- 
tems que Troie n*eft plus , & je ne fais ce 
que vous êtes devenu. Voyans comne Ovide 
a périphrafé cette penfée : 

Jam figes eji ubi Trojafuit , reficandaque fidem 
Luxuriat , Pfvygio^ fanguine pinguis , humus : 

Semifepulia virâm curvis feriuntur aratris 
Qffk y ndnofas otcul'u hcrba domos, 

ViSor ahts ; nec Jcire mifâ qux caufa moram& » 
^ut in quO' latcas ferreus oriCf licei. 



t84 L E G U I ^ e 

Cette idée fimple, Troja ceâdltf eft rendue 
par quarte images diiiférentes , qui routes 
expriment l'impatience qu'a Pénélope de revoir 
fon époux. A ces vers ,* on ne peut mé' 
connoître le goût décidé d'Ovide pour la 
Poéfic. 

7. Je me fervois de ces ceftes^ dit Entellei 
quand j'étais jeune : 

• ••••• Ifû ega Juetus f 

Z>um mcltor Jknguis vires dabai , xoiula necdtun 
Temporibus gcminis canebat Jparfa fe/uÛus, 

Enéide, V*4«4' 

II. Exemples françois. i. Penfée fimple : 
JTaime à voir ces montagnes, féjour de l'hy ver» 
même pendant Vite* 

Que i'aîme à contempler ces montapics bleuâcret 
Qui forment dc?ant moi de longs amphidiéattes » 
Où lliyver règne encor , quand la blonde Cerèt 
De tor de fis cheveux a couvirt nos gueretf ! 

M, UC.de B. 

a« Greflèt ayant efluyé une maladie de 
quarante jours, dit ; pendant tout ce tems^ 
je rCeus pas une heure de repos : 

Et dans un fi long intervalle , 

La Parque » d'une main fiiule 
Arrachant de met yeux les paifibles pavots , ' 

Pour moi ne fila pas une heute de repos» 
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3. La Fourmi amaflè tous les ans du 
bled , doAt elle fe nourrit pendant Thy ver : 

s 

La Fourmi 00s les ans, travcrfant les guérets, 

Gioflit fcs magafîns des tréfors de Cerés ; 

Et dés que TAquilon , tamenant la fcoi«lure« 

Vient de fes n<nrs frimats attrifter la nature y 

Cet animal , tapi dans fon obfcutité , 

Jouic rhyver des biens conquis durant Tété. Boil, 

4. Le Poëme de la Religion va nous four-* 
nir plufieurs exemples de pérîphrafe. Chacun 
d'eux fera précédé de la propofîcion fimple. 

A la voix deJESUS-CHRIST, Us 
'Aveugles voyent ; 

A fa voix, font ouverts des yeut long-teimfêrméi» 
Dtt fûleil qui les frappe éblouis & charmés* 

Les Sourds entendent ; 

D^un mot , il fait tomber la barrière invincible 9 
Qui rendoit une oreille aux fons inacceflîble* 

Les Muets parlent ; 

Et la langue qui fort de la captivité t 
Par de rapides chants bénit fa liberté.. 

Les Paralytiques font guéris ; 

V 

Des malheureux tralnoient des membres inutiles , 
Qu*à fon ordre & rioftaat ils retrouvent dociles. 
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Lej Mourons recouvrent la fanté ; 

Le mourant étendu fur un Ht de douleurs» 
De Ces fils déjoiés coun efliiyer les pleurs» 

Les Morts mêmes rejfufcitent ; 

La mort même n*eft plus certaine de fa proie.' 
Objet tout & la fois d'épouvanté & de joie , ^ . 
Celui que du tombeau rappelle un cri puiflànt, 
$e relevé , & £a fonir pâlit en PembraHànt. 

y. Madame D*** , dans une pièce allégo- 
rique adreflee à fes enfans , employé deux 
belles périphrafes, pour fignifîer TOrient & 
rOccident. Comme la pièce eft très-belle, 
nous la cranfcrirons toute entière : 

Dans ces prés fleuris 
Qu^arrofe la Seine , 
Cherchez qui vous mené. 
Mes chères Brebis. 
J^ai fait pour vous rendre 
Le deftin plus doux 
Ce qu^on peut attendre 
D*une amitié tendre .* 
Mais fon long courrom 
Détruit , empoifonne 
Tous mes foins pour vous , 
Et vous abandonne 
Aux fureurs des loups* 
Seriez-vous leur proie , 
Aimable troupeau» 
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Vous , de ce hameau 
L'honneur & la joie ; 
Vous 9 qui gras & beau 
Me donniez fans ceflje 
Sur l^hérbette ^painè 
Vn plaifir nouveau ^ 
Que je TOUS regrette ! 
Xlais il faut céder. 
Sans chien , fans houlette 
Puis- je vous garder ^ 
L*in|ufte fortune 
Me les a ravis, 
Envain j^lmportttne 
Le ciel par mes crisi 
II* rit de mes craintes » 
Et fourd à mes plaintes « 
Houlette ni chien 
il ne me rend rien. 
Puilfiez-vous contentes 
Et fans mon fecours » 
Padèr d'heureUx jours» 
Brebis innocentes « 
Brebis mes amours ! 
Que Pan vous défende. 
Hélas ! il le fait , 
Je ne lui demande 
Que ce feul bienfait. 
Oui , Brebis chéries » 
Qu'avec tant de foin 
J'ai toujours nourries « 
Je prends à témoin 
Ces bois , ces prairies » 
Que fi les faveurs 
Du Dieu des Pafteurs 



Depuis 
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Vous gardent d*6otraget, ' 
Et vous font avoir 
Du matin au foir 
X>e grai paiûragei y 
Teti confervcrai 
Tant qur je vivrai 
La douce mémoirt ; 
Et que mes cbanfoos 
En mille façons 
Porteront fa gloire , 

Du rivage beureui 

Où vif & pompeur 

L^aftre qui mefure 

Commençant fon cours « 
Rend à la Nature 
.Toute fa parure « 

Jufqu'en ces climats 
Oîi , fans doute las 
Jufqu'A ï D'éclairer le monde , 
V Occident. \ll va chez Thétis 

Rallumer HÉins Tonde 
Sn feux amortis. 

Remarque. Rien de fi difficile en. Poéfie , que 
de rélever par Texpreflion une penfée y donc 
Tobjet eft mince ou commun. Virgile luirméme 
convient de ^ette vérité : 

Nec fitm animt dubius , verBis ta vineere magnum 
Quim fit, & anguftis hune addere rébus honofem, 

GéorgtqucSy 3. 189, 
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Mais les grands Maîtres favenc triompher de 
coût. Exemples. . • Boileau aroit à rendre cette 
penfée commune, allumer une kougie en battant 
le fufil. Voici comme il Ta annoblie : 

Dos «unes d%in caillou , ^\Ci\ frappe au même inffauit l 
Il fait jaillir ua feu qui pétille en foitant , 
Et biencôc au brafier d^une mecbe enHammée, 
Montre» à Taide du fouffte , une dre allumée, Xiiir; 

Virgile a dit au(G , mais d*iine manière plus 
coBcife ; 

Et filic'u venis abftrufum exeuderet igntm, 

Géorgiques» i. 135. 

Le caillou rend le fiïu recelé dans fet veines, 

M. DeliUe. 

Boileau dit encore : aûjourcTkui que j'ai citii 
quante^huit ans : 

- « 

Mais aojourd*hui qu'enfin la vieilleflè venuef . . 
A jette fut ma tête , avec fes doigts pe{ans , 
Onze luftres complett , furchargés de trois ans. 



Pour vous apprendre à développer un 
fujet d^une manière poétique 9 j'en choîfis un 
dans Virgile , ôc j*en vais faire la matière 
de deux façons. Il s'agit de Féducation mâle 
que Métabus a donnée à fa fille , la jeune 
Camille. 
Première Matière» • • Utque infans pedïbus 
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fiare cctperat y jaculum illi dédit (pater) & 
Jpicula & arcum, PutUa- tigridis pelle indmtur» 
Jam tkm tela torfit, 6* fundam egii , gruefyut 
vel olores dejecit. • . .Cette matière efl feche 
& dépourvue d'ornemens ; c*eil un deilîa à 
peine ébauché. Développons - en les princi- 
paux traits 9 de manière qu'il n'y ait plus 
^ue les couleurs du ilyle à appliquer. 

Seconde Matière. . . Utque infans pedum vef- 
tîgia plantis iniliterat ^ jaculum inter manus 
dédit (pater) , humerifque impofuit jJ^/cttAj & 
arcum. Pro vittâ aureâ quâ ligantur crinesi 
pro loDgâ pallâ , tigridis pellis è capite pet 
dorfum pendet, Jam thm manuJela torfi, & 
fundam circiim caput rotavit , gruefque aut olores 
dejecit. . . Les penfées ont à peu-près ici leur 
proportion naturelle : il n'eft plus queilion 
que de les orner par des tours d'images, 
des épii^etes , &c. Payons au corrigé ; fans 
doute il fera de main de maître : 

Utque pedum primis infans veftigia plantis 
ïnftiterat , jaculo palmas oaera?i{ actuo , 
Spiculaque ex hwncro parvafufptndit & arcum, 
Pro erinali auro , pro longue tegmine pallée , 
Tigridis exùvia per dorfum à vertice pendent* 
Tela manu jam tùm tenerâ puerilia torfitf 
£t fundam tereti circum caput egit habenâ , 
Strymoniamque gruem,aut album dejecit olorem* 

Enéide, II. 573* 
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Pedum priniis , &c. périphrafe. Inftiterat rejette 
au fécond vers donne du nombre au premier 
membre de phrafe. 0/z^r<fvif,expreffion exceU 
lente ; la moindre chofe eft un fardeau pour 
un enfant, oneravu. ... Ex humero fufpendit id\x 
image ainfi que à vertice pendent. Comparez ces 
deux mots crinali auro avec ceux-ci, vittâ aureâ 
quâ crines ligamur; quelle différence ! Tegmi" 
nepalla^ périphrafe de mots. Exuvia mis pour 
fdlïs ; exprefïïon poétique qui fait entendre 
qu'il a fallu combattre pour enlever cette 
peau à fon maître naturel. Tela manu jam tùm ^ 
&c. ces deux conjonAions ajoutent à l'idée. 
Jam tùm, dès lors , dans un âge fi tendre. Et 
fundamy ôcc.ce vers fait tableau. Strymoniamqut 
fuem, Synecdoche. . . Remarquez fur-tout ces 
deax vers : 

Fro crinali auro $ pfo lêttg^ tegmine paU^ , 
Tigridif exuvi^ per dorfum à vertice pendent, 

lis contrailent enfemble 1°. par le fens. Le 
Poëte oppofe Camille , revêtue d'une peau 
de tigre , à une jeune fille parée d'une ma- 
nière conforme à l'ufage & à (on rang ; ôc 
par là il fait voir , beaucoup mieux que par 
de longs raifonnemens , combien l'éducation 
de Tune eft plus mâîe que celle de l'autre. 
2». Par la cadence. Le premier vers eft doux , 
coulant ; image d'une éducation molle ÔC 
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délicate. Le fécond a une marche plus fermer 
& fa figure tient en quelque fone de la 
rudeflè de Tobjet qu'il repréfente« 



ARTICLE TROISIEME. 

Développement de penfée^par addition dephrafes, 

Jl Our développer une penfée , on tire quel- 
quefois plufieurs pbrafes de fon fonds. Cette 
efpece d'amplification s'appelle Paraphrafc, 
ëc ne convient qu'à la Rhétorique. Pour vous 
la faire connaître , donnons - en quelques 
exemples. 

I. Penfée fimple : Les Morts ne revitnnm 
point à la vie, 

Périphrafe latine: 

SoUs occidere & redire poJTunt ; 

Nohis càm femel occidit lux brevis « 

NoK eft perpétua una dormienda» • » Catulle. |) 

Paraphrafç françoife : 

Le jour fuccede aa jour ^ & la fource fécoode 
Voit à la fbis renaître & (e perdre fon onde. 
Les frimats ont un terme ^ & bientôt au valloo 
Flore rend fon émail fl<5(ri par TAquiloa. 
Mais la nuit de la mort eft la nuit étemeHc* 
Envain» belle £uridic«, un tendieépoujc t'appelle» 

Earaii 



\ 
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Slftraia il ce ramené aux bords de TAchéron. . • 
«.••.. La Parque inflexible 
Ke ranime jamais notre cendre infenfible. 
Prévenons le fommeil de cette afiireufe nuit ; 
Arrêtons «s^il fe peut» le moment qd nous ftiir* 

Af. DucL 

J 

A. Morceau traduit de Milcom . • Satan monte 
fur la Terre à deflèin de perdre le genre humain. 
11 voit le Spletl pour la première fois. Frappé 
d'une lumière qui lui rappelle celle qu'il a 
perdue, il dit à cetaflre*: ô Soleil, quelque 
éclatante que foît ta lumière , je Teullè 
éclipfée autrefois. • . Il n^y a rien à changer au 
fécond membre de cette phrafe. Mais avant 
de .renoncer , il faut paraphrafer le premier 
en décrivant d'une manière pompeufe Téclac 
du Soleil : 

Toi fur qui mon tyran prodigua fes bienfaits; 
Soleil » aftre de feu , jour heureux que je hais , 
lour qui tais mon fupplice & dont mes yeux sVtonnent i . 
Toi qui parois le Dieu des cieuz qui t'environnent y 
Oevam qui tout ^clac difparott & s'tnfiùt , 
Qui fais pâlir le front des ^res de la nuit » 
Image du Très -haut qui régla u carrière ^ 
Hélas ! reuffe autrefois ^ écUpfé ta lumière. Volt, 

Rien de fi frappant que cette chute , Mas I 
feujfe autrefois , &c. préparée par les- fept 
premiers vers , où l'éclat du Soleil eil fi bien 
dépeint. Ce dernier yers renferme une réfie* 

I 
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xion fîmple &: fans prétention , qui dcfbn&.'i 
de l'ancienne fplendeur de Satan , une plus 
kaute idée y que n^auroit pu faire la profufion 
des figures les plus brillantes. 

3. Autre morceau traduit de Mîlton.. Ce 
Poëte déplore fon aveuglement. Tout meurt , 
dit-il y ÔC tout renaît ; mais la lumière ne 
revient pas pour moi. • . Il faut encore pa- 
xaphrafer le premier membre de cette phrafe : 

Tout meure & tout renaît. L'Automne tous les ans 
Pair place au trîfte hyver que (m. le douz Prlotems. 
Les Zéphirs en tous tieux ramènent la verdure 1 
Aux arbres dépouillés ils rendent leur parure: 
Bt par Tordre confiant d*une agréable loi , 
Tout revient » mais le jour ne revient pas pour mot* 

Racine, fils. 



Nous terminerons ce Chapitre par 
quelques remarques fur les penfées finales, 
fur les réflexions morales , & fur ce qu on 
appelle la cheville, 

I. Penfées finales* C'efl une règle générale 
qu'on doit terminer toute efpece de difcours, 
& même les phrafes , par les penfées les plus 
propres à frapper l'efprit du Ledeur. Si, 
p^ .exemple , on fait une defcriptian de plu* 
fienrs vers , le dernier doit l'emporter en 
beacrté fur Jes précédens. C'eil ce que Virgile 
obferve prefque toujours. Prenons pour exem' 
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pk h dcfcripdon qu'il fait d'un ^aîfleau , 
à la proue duquel étoit r&préfeacé un Triton : 

HiMc vekit immanis Triton , & cœmla cpnchâ 
Exterra frcta : oui laurum tenus hifpida nanti 
Frons kominem pr/efitt , in priftin définit alvus ; 
Spnmea fcmilèro fub peâoce murmurât unda. 

Euéidt f 10. 10^» 

Ces quatre vers font très-beaux : mais le 
dernier mérite, à mon avis » la palme. Tout 
y eft peint 1^. Par le tour. Quoi de plus 
pittorefque que ces mots fpumea murmurât unda ! 
1^* Par la combinaifon des lettres : les 5 y 
les M répétées font entendre l'eau , . qui 
vient en murmurant fe brifer contre la poi* 
trine du Triton, i^. Par la cadence. Elle 
a quelque chofe d'impofant , & même de ter- 
rible. Ce vers n*a qu'un repos ; & la con- 
tinuité de fa marche exprime le bouillonne- 
ment continuel des eaux. • • Virgile pouvoic 
retrancher ce vers. En l'ajoutant , il donne 
à fon tableau le dernier coup de pinceau ; 
6c le LeAeur eft d'autant plus charmé de cette 
addition , qu'il a cru la defcription finie au 
iroîfieme vers. 

H. Refiéxiùtts morales* i. Quelques penfées 
morales jertées dans un récit , le rendent 
intéreflànr. Mais i! y a manière de les préfen- 
ter. L^ÉcDvaio qui narre tme hîftoire > vraie 
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ou feinte , doit , comme dit Horace , toujours 
courir au dénouement yfemper ad eve/uumfeJH' 
nat, S*il fe permet quelques réflexions , elles 
doivent être courtes , piquantes , fortir du 
fujet fans effort , & avoir la couleur du genre 
dans lequel on écrit. . • Exemple pour le genre 
badin. Vert-vert , condamné à refter en pri- 
fon , refttfe les douceurs que lui portent les 
Relîgieufes : 

Soeur Rofalie, au retour de Matines» 
Piuf d^une fois lui poru des pralines : 
. Mais dans les fers , loin d'un libre deftin ,' 
Tous Us bonbons ne font que chicotin* 

Greflêt. 

La reflé^^on des deux derniers vers eflîci 
très-naturelle > & en même tems conforme 
au genre de gaieté qui règne dans tout le 
Foëme de Greflet. Mais obfervez que le def 
nier vers £gureroit mal dans un fujet un peu 
. élevé. Je doute même qu'il convînt à l'Apo- 
logue, dont le ton eft pourtant, lî {unple. 
Le Fabulifte peut quelquefois dérider fou 
Lecfleur : mais comipe fon objet principal eit 
d'inflruire , la teinte de fon badinage ne doit 
pas être trop forte «de il ne peut s'éloigner 
du férieux , autant que les auteurs de Poéiies 
légères , dont l'unique but eft d'amufer. li 
dira donc Amplement: 
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Hélas ! que fert la bonne chère , 
Quand on n^a pas la Ubené ^ La Font» 

X. La Fontaine a eu raifon de dire qu* 

Une morale nue apporte de Tennui. 

Le plus sûr moyen de la faire paflèr, eft de 
la mettre en aftion. Virgile eft en cela 
inifiiitable. Sa morale eft tellement fondue 
dans fon récit , qu'il nous prêche fans avoir , 
ce femble , intention de le faire. Vjeut-il nous 
rappeller que la mon n'épargne peffonne ? II 
nous montre fur les bords du Styx une foule 
innombrable d'hommes de tout fexe , de tout 
âge ôc de toute condition , lefquels demandent 
à paflèr la barque fatale , 6c tendent les mains 
à Charon ripa ulurioris amore^ 

Hue omnis turba ad ripas effuja ruebat , 
Matres at^uc viri, defunSaque corpora v'uâ 
Magnanimûm Heroam , pueri innuptttqut puellae , 
, ïmpojitiqut rogis ju?enes ante ora parentum, 

Enéide, 6. 305. 

Autre exemple. Le Phrygien Éole périt 
en combattant dans les plaines de: Laurente: 

Te quoque Laurentes videruntf JEole 9 campi 
Oppeure Enéide , la. 54** 

Le Poète auroit pu s'en tenir là ; il trouve 

iiij 
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Toccafion de moralifer» il la faifiCj mais fans 
paroître fortir de foa fujec. Il continue Ta- 
poflrophe , £gure qu'il employé habilement 
ici , pour renouveller ratcention du Leâeur 
qu'il va inftruire: 

, Occidis j Arpva: quem non potuire phah^ga 
Sternerct nec Friami regnorum everfor AchUles, 
au tibi monii erant meta : domus alto, fuh Ida « 
Lymeffi domus ait a;, folo Lourenu fepulckrum, 

£ole avoit échappé au fer des Grecs , lors du 
fiege de Troie : ayant enfuite pafle en Italie 
avec Énée y il y périt en combattant pour lui. 
De-là , deux réflexions bien naturelles, i^ 
Quand le moment de la mortn^eft pas arrivé t 
on fort vainqueur des plus grands! dangers > 
on braveroit impunément la fureur même 
d'Achille : 

Occidis, ArjffV4t quem non potuire phalanges 
Sterncro-f nec Prianù regnorum everfor ^ch'dUs, 

19. Pour avoir échappé aux hafards des com- 
bats les plus fanglans , l'homme auroit tort 
de fe croire, immortel. Quelquefois il va ^ loin 
de fa patrie , af&onter de nouveaux dangers 
auxquels il fuccombe : 

Hîc tibi monts erant meta : domus aka fié Idâ » 
Lytneffi domus aha / fih -Laurente fs^tdchnau 
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Ces deux vers renferment encore cette réfle- 
xion plus générale : y> La vie 4e$ Grands de 
la terre a un terme y comme celle du peuple. 
Quand ils y touchent, rien ne peut le reculer, 
ni leur naiflknce y ni leur richeiïè. Auparavant 
poilèflèurs de Palais magnifiques, ils n'ont 
plus qu'un trille tombeau pour demeure »... 
La répétition ( domus alta fub Ida , LyrneJJl 
iomus alta ) fuivie immédiatement de Jeptd^ 
chrum mis une feule fois de fans épîthete , 
fait une oppofition pleine de fens 6c de 
vérité. 

in. De la Cheville, Tout mot ajouté à la 
matière , fans rien ajouter à la penfée , s'ap- 
pelle une cheville. Rien n'eil ^ commun dans 
les vers des Écoliers que les chevilles» 
parce que rien n'efl iï aifé à trouver. Ils 
ont à leurs ordres un certain nombre d'ex^ 
preflîons parafites , prêtes à remplir les places 
vuides au premier befoîn. Tels font les mots 
jamjamj denique , tandem , l'enclitique que , & en 
général toutes les cpithetes dont le choix eil 
déterminé par la mefure plutôt que par le 
fujet. Pour vous , Philomathe , n'ajoutez au- 
cune expreflîon , qui ne contribue à l'harmonie 
du vers & au développement de la penfée. 
Ce qui e(t cheville dans une circonllance , 
peut être excellent dans une autre. Par 
exemple, tandem eil très-bon, pour exprimer 

1 iv 
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le plaifif qui accompagne les premiers momeos 
de la jouiflànce d'uae chofe depuis long-tems 
défirée; 8c certainement aucun Écolier ne 
le regardera comoie cheville dans ce vers 
d*Horace : 

Imberbts juyttds > tandem cuftodè remot&y 
Caudet eqUis •••••.. ••• 

Cet adverbe eft également bon dans cette 
comparaifon de Virgile; 

QuaHs ubi abruptis fu^ prafipia vincUs 
Taailem liber eqiuu, . , Enéide, 11.49s. 

. Une faute plus coniïdérable encore que la 
cheville, c'eft Je Ren^ijfage. On appelle 
de ce nom des moitiés de vers» ou des vers 
entiers ajoutés à la matiere> fans avoir une 
iiaifon direcfle & naturelle. avec le fujet. Il 
^ vaut mieux s'en tenir à fa matière > que de 
préfenter une drconftance baflè ou inutile ; 
& Boileau a dit fagement ; 

K^imitcz pas ce fou qui , décrivant \t% mers » 
£t peignant, an milieu de lenrs flots entr^ouverts ,, 
L*Hébreu fauve du joug de Ces injuftes maicrc« , 
Met f pour le voir paflèr^ Us poiffons aux finétresi 
Peint le petit enSinc , qui va » faute « revient , 
Et joyeux à fa mère offre un caillou qiCil titnu 
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■ ■■■11. , ■ . ^ 

^CHAPITRE TROISIEME. 

Tours de Figures. 
De Figures fiuis nombre égayez vous ouvrage. BmL 

I 

XL n'appartient qu'à la K^étorîque d'entrer 
dans 1^ détail de toutes les figures , qui 
relèvent le beauté du ilyle.^ Il vous fuffira 
de cônnoître- les principales ; telles que la 
Métaphore > TApollrophe , la Répétition , la 
Comparaifon & TAntithefe. ( tf ). 



tfMi«Éi*«HMM4MMM«feiirfM» 



ARTICLE PREMIER. 

De la Métaphore* 

AjA Métaphore confîfte à faire paflèr un 
mot de fa fignification propre à une Signifi- 
cation étrangère ( ^ ). La Poéfie aime beâu- 



( a ) Confuhez les iSlemens de PoéOe Udoe > pour 
^el^ues autres figures de Grammaire» 

( 6 ). Rappeliez- vous que le Propre efl Tacceptioa 
d'un mot éans fa /îgpiilcaiion naturelle & primitive^ 
U Figuré au coniraire donne k un mot une figntfîcailoo 

Iv 
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coup cette figure ^ 8c elle eft en e^Tec très- 
belle quand on remployé à propos. En peignant 
les objets fous des exprefïions étrangères, 
elle donne plus d'agrément ou plus de force 
à la penfée. Quelquefois elle n^oifre qu'un 
fimple tableau ; quelquefois au{£ , elle prête 
du fentiment , de Taâion aux choies inanimées. 

1. Métaphûres qi^peifficnt lis objets. . . i* Peu- 
fée fîmple : Le ruiiïèai) tranfparent qui fût 
reverdir lt% prés , & roule une eaii clain fur 
un fable jaune y rien ne peut y &c. . . Dans 
cette phrafe , toutes les expreffions font pro- 
pres ; femons y quelques métaphores. : 

Le €ryfial d^ua roîi&au «jui rajeumt les p&À 
Et roule une eau d^argttu fur des fables darii » 
Rien ne peut des troupeaux ruimef U foibieflèk 

M. DtlUU. 

II eft aifé de fentir combien ces vers rem- 
portent fur la matière : leur principal mérite 
vient des Métaphorfs. 

2. Virgile veut qu'on éloigne les dievreanx 
des eiflàins de mouches ; 



kcddentèHe , & fondée fur qiiel<]iie re/Ièmblance entre 
i'objec qu'il (îgnifîe t)ropremcm ft celui qu'il défigne en 
tenu de It Métapbort» 
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I^loiibus infiUunt , aiu errons bucula campo 
Dçcuiiat rorem & Jurgtnte% aturat herbas, 

Géorgiques , 4. lO. 

Il n'y a point de Métaphore dans ces vers. 
Voyons le parti que M. 4)eiille a tiré de 
cette figure 9 en traduifant ces mots , dccutiat 
rorem. 

Que jamais auprès d*cux le chevreao bondîilànc 
Ne vienne Eblâcrer fut le gazon nai/Iànc ; 
Ne foule aux pieds les âeurs , & des feuilles humides 
Ne détache en courant les diamans liquides. 

Quelle élégance dans cette Métaphore, diamans 
liquides , mife pour rorem ! Ne vous montre' 
t-elle pas ces gouttes de rofée, qui offrent 
réellement aux yeux la forme de perles lim- 
pides , &c que le moindre mouvement détache 
des feuilles ? Cet exemple feul fufSroit pour 
faite fentir le prix de la Métaphore dans un 
tableau. 

j. Porus dît à Alekandre : mon nom* peut 
ranimer le courage des Rois mêmes que vous 
avezivaincus : 

Mon nom peut foulever de nouveaux ennemh ,- 
£t réveiller cent Rois dan& leurs fers ejidormis. 

Racine. 

II. Métaphores qui prêtent du fentiment , j^c, 

Ivj 
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1. Lorfque des bûcherons abattent unchëioe 
à coups de hache ,, cet arbre 

. •••.••.. IIU ufque minatuTy 
£t irmufaEt^ comam concujfo vertice- maat ;. 
Vulneiibus doiuc paulatim evi£ia, fupremùm 
Coogemiû 9. trax'uque jugis avuifa ruinam» 

Enéide » a. 6%S, 

2. Hercule déracine une roche du feîn d'une 
montagne , & la précipite en bas* Au brui^ 
qu'elle fait en roulant.: 

DiJfuUam ripa , rtflmt<pu tntxilvx arnnis,- 

Enéide , 8. 240.. 

Par l*épithete exterrîtus , Virgile prête aur 
Tybre un fentimcnt de crainte , dont ce 
fleuve n'eft pas fufcéptible. . ..M*. DeJilledit 
de même , en parlant dès poiflons marins qui/ 
dans un tems de pefte « remontent les fleuves :: 

Les Phoquer^ défertant ce» gouffres înfedés ,. 
-, pans les ûcmcsfurpris courent épouvantés» 

La figure eil dans ît mot furpris ^ par la même 
raifon que Tepithete exterrhus • dé Virgile- 
Pour le mot épouvantés , il eft pris dans le 
fens propre , parce que let poîfibns,. aux- 
quels il le rapporte » font des Etres animés 
& capables de frayeur. 
5« Aride, pariant d'elle-même, dit: 
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Refte Ju fang cTun Roi noble fîls de la Terre , 
Je iiiis feuïe échappée aux fureurs de hi guerre» 
J*ai perdu , dans la fieur de leur jeune faifin ». 
Six frères » quel efpoir d\ine illuftre maifon ! 
Le fer moiJfbnncL tout i & la terre bume^lée 
But à rtffrtt le fang des neveux d'Éreâée. Raci 

La Métaphore du dernier vers eft la plits 
belle de toutes , à raifan du fentiment qu elle 
renferme. Dire que la terre hoït le fang , c'eft 
déjà une exprefCon qui ne convient qu*aux 
Etres animés. Mais dire qu*elle hoït ce fang; 
à regret , c*eft lui prêter un fentiment , qui 

fait la plus grande beauté du vers 

M. Racine fils a imité cette penfée dans 
les vers fuivans : 

Bnfkntés par Torgueit» tons les crimes en foule 
^ Inondent Tuoiveri. Le fer luit ^ le fang coule* 
Le premier que les champs burent avec horreur f. ( a.). 
iut le fang qui d*un firere aflbuvit la fureur,. 

4. Quelquefois le Poète donne de fa réfîe*^ 
xion aux animaux. . . Dans un tems de pefte» 



( A ) Ces mots burent avec horreur font une yéricable 
Métaphore i au- lieu qu^on peut y je crois ^ la. contefter 
dans le but à regret de Texempie précédent > où la terre % 
coofidérée comme l'Ayeule d'Aricie> eft conféquemment 
«a eue suiiméA non pat le Poëte» mais par U£abl€^ 
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le laboureur voit périr à la charrue un de 

fes taureaux , & $*en retourne avec l'autre. 

. ,•»•.../( triftis arator , 
Mœremem abjungens fiaternâ moite juvencum* {a) 

Virgile, Géorg. j. y 17. 

TraduSiion, 

II meurt. L'autre affligé dt la mon de fin frère. 
Régagne triftemenc i Viable folitaîre. . M. DeliiU, 

j. Il eft encore élégant de perfonnifîer les 
pallions , & de les faire agir comme les 
hommes. Cette penfée , le chagrin nous fuit 
par^tout y aura beaucoup plus de vivacité , fi 



{a) Ces expreflioos maerentem fratemâ morte fe prennent 
dans le fens propre , & la Méupbore nVft « peur aioii 
parler » que dans le fenttmenr. . . Le père Vanîere , 
traitant le même fujet » n^a pas omis cette belle idée 
de Virgile. Pour vous Aire juger du mérite de ce Fo&e 
moderne , je vais tranfcrire le pailàge entier : 

• • . • Stabulis qitos vefpere cÎMifit 
Villicus incoUanes , exaUd noUe Juvencos 
Ad faturum prétfept videt fuprema gementes» 
Nec fimel incurvo fubîguru dum vomefe terram , 
Alter humi cadit inter opus s ficiufque laborum, 
Comparis exitium dum liet crudele , trahitque 
Extremos ad agri fines exfingue cadaver , 
Concidtt ipfe fuper îetki cornes ; udaque fletu 
• Çlaudit in 4Ctçrn(m morientia lumina noUeim 
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VT5US dites qu'il s'embarque avec les Matelots ^ 
& qu'il court après les Cavaliers avec une 
YÎtefTe qui furpaiTe celle des cerfs , &c, 

Scandit ^ratas. vitiofa naves 

Cura ; nec turmas tqaitum relinqiùt « 

Ocyor cervls , 6» agente nimbos 

Ocyor Eurot Hor. 

Remarque première. Nous avons déjà obfervé 
qu'on ne doit ni accumuler les Métaphores, 
ni les tirer de trop loin. Une Métaphore 
récherchée jette de robfcurité dans le dif- 
cowfs , 6c comme dit Vida , rien n'eft fi 
ricHcule , 

Qttâm fi qtùs ftabtda atta lares appclUt equinos » 
^ictcYlnes magnx genîtricis gramina dUat, 

Remarque féconde. Quand on continue U 
Métaphore , on n'en doit pas changer l'objet. 
Exemple. Cornelie tenant en - main les cen- 
dres de Pompée, dit qu'elle n'entrera point 
dans Rome,, qu'elle n'ait vengé la mort de 
fon époux par celle de Pcolomée & de 
Céfar; * 

Piolomée à Céfar « par un lâche arri/ice » 

Roine , de ton Pompée a fait un facrifice i 

Et je n*cmrerai point cîans tes murs défolés 

Que le Frêtrt & le Dieu nz lui foîcni immoié^^ -' 



io8 LE Guide 

Ces expreffions figurées , Sacrifice , Prêtre & 
Dieu , cadrent bien enferable , parce qu'elles 
coulent d*une fource commune. . • Si les 
Métaphores étoienc tirées de fujets oppofés y 
il en réfulteroît des idées difparates ; comme 
dans ces vers de Malherbe : 

Prens là foudre^ Louis, Zi va comme un /ros» 
Poster le deniier coup à la dernière têce 

De la rébcUioo, 

U y a deux Métaphores dans le premier ^^jcrs t 
la féconde étant fubordonnéé à l'autre^ elles 
dévoient toutes deux fe rapporter au même 
objet. Quand on a dit prends ta foudre ^ on 
ne peut ajouter fur le champ & va* comme m 
l'ion , parce qu'entre h foudre fit un Hon , il 
n'y a point de convenance; . . On reproche 
au grand Rou(7èau une faute pareille dans 
cette flrophe lyrique : 

L'hyver , qui iîlong-tems a fait blanchir no< pîaîoes^ . 
K^enchatae plus le cours des painbles ruiflèaux ; 
It les jeunes 2éphirs , de leurs cbauâes haleines « 
Ont findu Vicorce des eaux» 

La glace a bien la dureté de Yêcorce : mais 
on ne dît pas fondre une écorce , parce que 
les chofe& fignifiées par ces deux xermes.» 
fonr incompatibles. Vicorce eït de fa nature 



DES HUMANISTES. ^of 

une fubilance folide , 6c fondre ne fe dit que 
des liq^uides. ( ^ ) 

Remarque troifieme. Nous avons dit plus 
haut^ que l'allégorie CQniîfte à cacher une 
ou plufîeurs penfées fous le voile de la 
Métaphore. Cette figure eft très- agréable , 
quand on cônferve bien le rapport entre 
rimage étrangère ôc la chofe qu^elle doit 
repréfenter. Exemple : 

. Dontc eris felix « multos nttmerabis amicos s 
Tempora fî fuerinc oublia , folus cris* Ovide, 



ARTICLE SECOND. 

De rApofirophc, 

X Ar rApoftrophe > le Poëte adreflè la pa- 
role aux perfonnes préfentes ou abfentes , 
vivantes ou mortes , & même à toute efpece 
d'objets animés ou inanimés. On employé 
cette figure i**. pour exprimer un mouvement 



(a) Cicéron du^de Métellus Pius , qu'il defiroit tant 
de voir écrire fes allions» m etiam Cordubét natis Po'étis^ 
ptngue quiddam fonamibus atqut peregrinum , tamen aurcs 
fuoi dtderet. Orat. pro Archia. . • Ces deux ezpreflîons 
Ptngue fonantibui vofit-elles biea eofemble f Te n^>CcrQif 
le décider, 



iTo Le Guide 

de l'ame » i^. pour fixer rattention du Lec- 
teur fur un objet intérefEint , 3^. pour évkcr 
la Monotonie* 

L Apojb-ophis pour exprimer un mouvement 
de (ame, i. Amour patriotique. . . Énée dit à 
Didon : fi les Dieux ne nous eufTent pas été 
contraires , nous aurions y conformément à 
l'avis de Laotroon , ouvert les flancs du cheval 
de bois , Se Troie fubfiileroit encore : 

Et.fi fata Deâm , fi mens non Uva fut/Jet , 
JmpuUrat fcrro ArgoUcas fatdart laubras; 
Trojaque , mute ftaces » Trianûque arx aha maneref • 

Enéide» i« 54. 

■ 

Virgile pouvoît .faite ce dernier vers fan$ 
Apoftrophe : 

Trojaque nunc ftarec « Triamique arx aha maDcrer* 

Maïs la penfee eut été froide , & dépourvue 
du fentiment fi bien exprimée par TApof- 
trophe. Il fuffit de lire ces deux vers, pour 
en fentir la différence. 

Dans un de nos Poètes , Andromaque veuve 
d'Hedlor apoftrophe auffi les murs de Troie. 
Pyrrhus lui promet de rebâtir Troie & d'y 
couronner le jeune Aftianax , fî elle confcnt 
à répoufer. Andromaque , toujours ôdelle à 
Hedlor , répond : 
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Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent plus guère : 
Je les lui proaiettois tant qu'a vécu foa père. 
Non f vous n*cfpérez plus de nous cevoir encor , 
Séurés murs , que n^a pu^cooferver monffe£hr(.a), 

2. Amour conjugal. . . Pyrrhus permet à 
Andromaque d'aller voir fon- fils. Cette mère 
Tembrafle avec d'autant plus de plailir y qu'elle 
retrouvé eh lui les traits de fon époux r 

C*cft He£h>r , difoit-elle en rembrailànt tou)Ottrs ; 
Voilà (es yeux » fa bouche , & déjà (ba audace. 
C*eft lui-même ; c*eJiJ9i j cher I/eUor y que fembraffè^ 

Cette Apoftrophe exprime admirablement bien 
l'amour d'Andromaque pour /on Hedlpr. Elle 
retrouve fes yeux , fa bouche dans la perfonne 
d'Aftianax ; l'illufion enfuite va G. loin , que 
le voyant lui<*même } elle lui adreflè la parole : 
c*eft toi y cher HeSlor , que j'embraffe. 

Quand l'ame eft, combattue de différentes 
paffions , alors , dans le trouble où l'on cil , 
on multiplié les Apoftrophes aux objets de 
ces paffions. . . Pyrrhus menace 4e ^aire périr 
Ailianax , iî enfin Andromaque ne lui promet 
fa foi. La Princefle toujours indécife > mais 
cruellement agitée > s'écrie -: 



■^ 



( a ) Remarquez ces mots , mon Heàor. Ce Prince n^eft 
plus a nuis il vit toujours dans le cœur d'Andromaque, 
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Hélas! pour la promettre , eft-elle encore à moi? 
O cendres- d'un Époux , 6 Troyens , ô mon Père ? 
O mon fils f qae tes jours coûtent cher à u mère f 

3. La pitié. . • Le Dieu du fommeil defcend 
du ciel pour endormir Palinure, & le pré- 
cipiter dans la mer : 

• • • Levis ésthereis delapfits Somma ab afiris 
Aïra dimovit tenebrofum & difpuUt umbras , 
Te y Palinurey peuns y tibi triftia muncra porum 
Infond. ••...' Enéide » 5. E>3* 

En apoftrophant Palînure , Virgile fembfe 
vouloir l'avertir du danger qui le menace. 
La pitié du Poê'te efl encore marquée par 
répithete injonti , fi bien rejettée à la fin de 
la phrafe ôc au commencement du dernier vers. 
Remarquez auili trifiia mimera ', un fommeil 9 
que doit fuivre la mort, eft un préfent 
funeAe. 

4. 'l-'admiratîon. . . L*ombre 4'Anchife fait 
à Énée Fénumération des grands hommes qui 
îUuftreront l'Empire , dont il doit être le 
fondateur. Arrivée à Caton , elle dit : 

Quis te s magne Cato « tacitum , osa te ^ Ofc, 

^ relinquàt ? 
Quis Graechi genus ? . • Enéide» 6, 841. 

Âulieu dédire, quis omttat Catoncm^ Ancbife| 
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par un refpeifl anticipé pour le mérite de 
Caton , Tàpoftrophe ea difant : quis te , 
nagne Cato , 6cc. Ce qui vaut beaucoup mieux. 
'ILApofirophe pourfi:g^r r attention. Vulcain 
avoit repréfenté fur le bouclier d'Énée le 
féjour du Tartare , & les fupplices des cri* 
imaels. Là on yoyoit Catilina fufpendu à un 
rocher, &c. 

-' , Htnc procttl addit 

Tartareas ctiam Jcdes , aUa oftîa Ditis g 
£t fceUrum pemas « & te , Catilina , minaci 
Fendentem fiopulo f Furiarumque ora trenuntem» 

Enéide , 8. €66, 

te Poëte interrompant tout«à-coup fa narra-^ 
tion , adrefle la parole à Caôlina : & par-là 
il veut , ce femble > fixer nos regards fur 
ce fameux criminel , & nous faire détefter 
la conduite qu'il tint à l'égard de fa Patrie* 

III. Apoflrophes de pure élégance, i. Serefte 
dépouille le iils d'Hémon de Tes armes , Sc 
en érige un trophée au Dieu Mars : 

• •'.••• Arma Sereftus 
lét&a refin humeris , dbi , Rex Gradi?e , tropétumi- 

£aâiie« 10^541. 

1. Uapoftrophe fait quelquefois un bon eâTet 
dans un fujet léger Se agréable. . . Un enfant 
liqifé par une abeille , gémit & pleure : 



N-» 
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Pyrame j reJpotuU : tua te cariffima Thide 
Nommât # efuuidi* . • Ov* {a) 

4. Joie. . . Les Troyens apperçoivent en* 
fin ritalie , & fahxeni ce pays par des crii 
tf ailégreiTe : 

Cum procul obfcuros colUs humiUmque videmus 
luliam. Iuliam primus conclamat Achaus^ 
ItlUani Uto focu clamore fabaant» Éo. 3. 512» 

Remarquez que , dans le fécond vers , là 
beauté de la figure confifte en ce que le 
mot Italiam eft répété fur le champ. On voit 
l'Italie ; voilà l'Italie y s'écrie-t^on auffi-tôt. 
Ces deux idées font néceflàirement jointes 
enfembie ; & Ton ne pouvoit mieux peindre 

la 



( a ) La Répétition "Pyrame eft très* bonne. Maïs on 
pourroit peut-être délirer plus dliarnionie dans ces verf. 
Outre que leur marche eft la mêmet Toreille eft encore 
choquée de la rime Léonine du fécond, & de cette 
confonnance Pyramt , refpondc , Thisbt, D'ailleurs 
cariffima afR>iblit l'énergie de tua qui feul auroît niieox 
Valu. Exaudi feul ne paroSt ni clair ni bien poétique. . . 
Vous voyez qu^en matière de goût , Ovide n'eft pas im 
guide toujours sûr pour un Humanifte. Ses vers coulent 
avec une facilité Anguliere , mais ils ne font pas foigo^ 
œmme ceux de Virale. La perfeâion d^un ouvrage Aip- 
pote du travail ; le grand art eft d'être correâ fans ct&t 
4'ê(re naturel > & c*eft en quoi Virgile eicclleii 
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la joie des Troyens , que par le rappro- 
chement tle ces mo£5 ItaUam , Italiam, 

j. TriftelïL . . Orphe'e , retiré fur ^es rives 
défertes , chante fa chère Euridice : 

\ 

Ipfi cavâ Jclans agntm teftudint amorenit 
Te , duleis conjux , te foie in. littore ficum r 
Te , vaiiciuc die ^ te , decedente canebat. 

Oéorg. 4. 4^4» 

Lesr femmes de Thrace mettent Orphée en 
pièces , & jettent fa tête dans THebre. Vir- 
gile feint que ^.la langue d'Orphée , toute 
glacée qu'elle etoit,prononcoit encore le doux 
nom d'Euridice : 

Tûm quoqtte marmoreà eaput â cervice revulfum 
Ourgite cûm medio portans Oeagrius Hebrus 
Vùhftret » Euridicen vox ipfa & frigidâ. lingua » 
Ak ! mifiram Euridicen , anima fuguntt > vocabat i 
Earydicen toto refirebam flumine ripœ, 

Géorgiïiues, 4. $«5* 

Ovide traite le même fujet d'une manière 
diâërente ; mais il n'omet point la répétition : 

Mènera jactnt diverfa locis. Capta , Hebre , fyramqu» 
Excipis > £* ( miruM ) medio dum Jabitur amne , 
FlebUe nefcio quid queriiur lyra » flebîle Ungua 
Murmurât exanimis , reJporuUnt flebile ripa, 

II. Répctitiotts ^ni fervent à appuyer fur un 

K 
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objet, . • I. Nifus cherche à tuer VoHcens^ 
pour venger la ' mort d'Euryale : 

Ât Nifus ru'u in nudios , foîumque ptr omnes 
Volfcentera petit « in folo Volfcence moratur. 

Enéide I 9. 4^8. 

Cette répétition montre que Nifus n'eft oc- 
cupé que de Volfcens , ôc qu'il n'en reut 
qu'à lui feul. 

2. On annonce aux Latins les approches 
de l'ennemi. Auffitôt, 

Arma manu trepidi{z )pofcunt, frémit zztmjweBtas» 

Éaéîde » xi. 453. 

III. Répétitions amplement élégantes. . . i.Co* 
rydon & Thyrcis étoient tous deux Arcadiens 

& à la fleur de l'âge : 

* 

Ambo florentes œtatibus', arcades ambo. 

Virgile , Églogtie 7. 4. 

On eut mis fîmplement' dans la matière , amh 
fiorentes atate & Arcades, 

2. Vénus ordonne à Cupidon de prendre li 
figure du jeune Afcagne : 

Folle dolo , & notos pueri puer indue vulnts, 

Enéide , i. 688* 



( a) Trepidi ne figoifie pas ic! tremblans^maîsemprelTés. 
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Le root puer n'ell pas feulement élégant par 
la répétition. Il ajoute encore à l'idée, & 
Vénus l'employé comme un motif de plus 
pour difpofer fon fils à obéir. » Préfentez- 
vous fous les traits d'Afcagne : vous ères 
enfans. l'un & l'autre ; ce déguifement vaus 
coûtera moins 8c réulUra plus fûrement. s? 
Voilà le fens de cette phrafe ^ pucri puer 
indue vultus. 

3. Quand on veut développer ou louer 
l'tobjet exprimé par le fubftantif , on Je fait 
quelquefois en répétant d'abord ce fubilantif. 
ExempU. Deuj^ bergers attachent Silçne avec 
des liens de fleurs « Églé vient les animer : 

^ddlt fe foc'tam , tinùdifqtu fupervtnu iEgle « 
A%ie Naiadum pulcherrima, . . Virg. Égl. 6. ao* 

jiutre ExempU, A la porte de TArfenal dfe 
Paris, on lit ce Diftique ; 

JEtna hac Henrico Fulcania cela nùniftrat » 

Tda Cigantœos dcbellatura Jurorcs ( a }. Bourbon. 

4. Au lieu de dire qu'un homme a tenté 
une chofe plufieurs fois 9 .mais inutilement , 



m 



(a) Ces vers paroifiènt imités de ceux-ci : 

In medio fcopuUs fe porrigit Mtna peruflis , 
JEtna Gigantaos nunquam tacitura triumphos, Claud» 

Kij 
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les Poëtes difent : deux fois il voulut faire 
telle chofe » deux fois il échoua. Exemple. 
Hercule^irrité contre le brigand Cacus , cher** 
che à pénétrer dans fa caverne ; 

Ter totum firvidui ira 

Luftrat jiventird montent y ter faxea zcmat 
JLinûna nequUquam ; ter fejfus vaUe refedit, 

Èaéiàc-f 8. sjo. 

^jéiare Exemple. Ovide reçoit Tordre d'aller 
en exil. Voici comme il peint le trouble de 
fon ame 9 au moment de foh départ : 

Ter Umeç- tetigi^ ter fian revocatus,. & ipfi 
inJulgfns animopamUa .ardus cr<u. 

Sape vaU-dido , rutfùs pan muUa locutiu , 
£r quafi difcedens ofcula fumma dedi : 

Sape eadem mandata dedi, . . ( a ) 



( a ). Ce ({uUl y a de remarquable dans cet esempie > 
n'elt pas tant la répétition du monofyllabe ter\ que U 
qualité des penfées. Le Poëie peint très-bien le trouble 
d*iin homme renHbîe » lorfqu'il va pour toujours s^arracbec 
i Iz patrie , à fa famille. Dans ^e moment cruel , on 
part, on revient, on recommence les adieux, on (cdit 
mille fois ce qu*il fuffit de dire une feule; & le tout, 
pour prolonger le plaiiir de voir fes foyers. Toutes ces 
penfées font dans la nature , & conféquemment très- 
^ belles. Celle-ci du fécond vers ; » mes pieds , Jlmclli- 
gence avec mon cœur , refofoient de me uranfporter bois 
de ma moifon ; m cette peof ée parofc plus Touvrage de 
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Remarque, Il eft des répétitions vicieufcs, 
qu^il faut éviter avec foin. ( a ). Vous pou- 
vez regarder comme une règle fûre , au 
moins pour^un Humanifle, qu'une 'exprefSon 
ne doit point reparoître pluiîeurs fois dans 
la même phrafe, à moins qu'elle ne contribue 
à la beauté du difcours , de l'une des manières 
énoncées ci-deflus. 



refprît que du cœur ; par 'cette raifon » elle eft moins 
naturelle que les autres; elJe n'eft pourtant pas moins 
agréable* 

( « ) En voîcî un exemple. Quum effet cum £. 
Lueullo in SicUiam profeUus » & quum ex eâ provinciâ 
cum eodem hucullo decederee, venit Heracleam; qua 
quum effet civitas œquiffimo jure ac faedere , afcribi fi in 
eam civiuuem voluit s idque quum ipfi per fi dignus 
putaretur , tùm , &c,. Cicer. Or. pro . Archiâ. . N. 6» 
Il pocivoit fe fiiire que cette répétition de quum & ' cum 
nVuc pas un Ton défagréable pour les , Romains ; mais 
toujours eft- il vrai qu'au jugement ée nos oreilles elle 
ne fait pas ici un bon efiet. . . Je prends la liberté 
de cenfurer quelquefois les plus grands Écrivains » afin 
de vous faire yoir qu^ils ne font pas exempts de taches. 
Pour profiter à leur école , il faut les lire avec jugement^ 
ians préveodon , fans jurer in verba magifiri* 
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ARTICLE QUATRIEME. 

De la Comparai/on^ 

X Ar la Comparaifon , Ton rapproche de 
l'objet principal un objet étranger , & Ton 
fait voir entre l'un & Vautre quelques rap- 
ports de convenance. On employé cette £- 
gure 9 pour développer une idée & la rendre 
plus fenfible y ou pour embellir le fujet & 
délafler , par la vue d'objets étrangers , l'ef- 
prit du Ledlenr^qu'une attention trop continue 
fur le même objet fatiguerok à la longue* 
La Comparaifon eft d'un grand ufag& eo 
JPoéfie. On peut , dit Vida, comparer quel- 
quefois les grandes chofes avec les petites; 

j9t non exiguis etiam te infiftere rebut- 
jâbnuerim , fi magna voles componere parvis , 
uiiu apibus Tyrios , aut Trojâ ex uvbe profiSos 
Formicis » Libycum prbperant dum Unqueft tutus, 

La Comparaifon doit être jufle 9 & réglée 
fur le genre dans lequel on travaille. 

L Jujiejfe de la Comparaifon. Cette juftefTe 
dépend d'un rapport de convenance entre 
Its deux objets comparés y & dans leur ma- 
nière d'être ou d'agir. 
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Quand Virgile compare Énée & Turnus , 
aux prifes Tun avec l'autre , à deux tau- 
reaux qui fe battent ; j'apperçois un rapport 
de convenance , c'cil-à-dire , un rapport 
de force & de courage entre l'objet prin- 
cipal ( Énée & Turnus ) & l'objet étranger 
< les deux taureaux ). Si au lieu des taureaux., 
le Poëte eut choiii à^çs ani]Baij[X Jinbles & 
lâches, (^omme d«ttiC genidès , deux hèW9ti%- 
fa comparaifon auroit manqué de juilefle dans 
.un point eflèntiel. 

Mais ce n'eft pas afïèz que les objets com- 
parés fe rapportent Tun à l'autre : il faut 
encore qu'il y ait de la convenance dans leur 
manière adtuelle d'être ou d'agir. Plus' le 
rapport des parties 9 qui conftituent les deux 
membres de Comparaifon , fera exadl , plus 
la Comparaifon fera jufle. Exemple, 

Virgile compare bidon , paffionnée pouv 
Énée > à une biche qu'un Chaflèur a percée 
d'un trait : 

Vr'uur infelix Dido , totâque vagatur 
l/rbe furens, Qttalis conjeûâ cerva fagittâ. 
Quant procul incautam nemora in ter Creffia fixit ] 
Faflor agens uîis , li^uitque volatile firrum 
Nefcius i illa fiigâ fylvas fahufque pererrat 
Di^ccos , hcsTet lateri leihalis anindo. 

Enéide, 4t ^8. 

Kiv 



N 



024 LeGUIDE 

Peur faifir la jufteâè de cette Compardfon , 
voyons fi tout ce qu'éprouve la Biche peut 
être appliqué à la Reine de Carthage. . . 
Un Berger a percé la Biche d'un trait; 
Énée de même a bleâTé le cœur de Didon. 
hcautam convient également dt à la Reine 
& à ranimai. Le Berger liquit ferrum nefcius ; 
£née aviÇ^jgnore eçf^çpre TimprefEon, que 
tifytiitnct a faite fur llune de la Princeflè. 
Celle-ci court dans toute la ville , ponant 
avec elle le trait qui l'a percée ; x'eft exac- 
tement ce que fait la Biche > dont le Poëee 
dit: 

• . . lîU fiigâ fylvûs fahufque pirtrrat 
LiSaoSf hœret lattri Uthalis arundo» 

Cette' Comparaifon eft très-juile , parce que 
les deux membres cadrent bien dans toutes 
leurs parties. Quoique le membre principal 
ne foit pas développé , l'efprit , fuppléanc 
aifément ce qui y manque , n'en fent pas 
moins le rapport avec l'autre ; ce qui fu&t 
pour la juftefle* 

Remarque. Cette juftefle rigoureufe n'eft 
pas abfolMment néceflkire. Les Maîtres de l'art 
fe contentent quelquefois d'une convenance 
générale ^ entre les objets comparés » & la 
négligent pour lés idées accéfloires. 

IL Choix de Pabjet étranger. . . Ce choix 
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B*eft pas arbitraire. Il doit être réglé fur le 
genre d*ouvrage qu'on travaille. Un fujet 
Hobie demande des Comparaifons nobles. Sui- 
vant la remarque de Vida > il y auroic de 
la baflèflè à comparer Turnus , chaflë du 
camp Troyen , à un âne qu'une troupe 
d*enfans fait fortir d'un champ , à coups de 
bâtons. Quelque jufle que fût ht comparai- 
son y un Héros , du mérite & de la naiilànce 
de Turnus ^ n'eil pas fait pour être mis en 
parallèle avec un animal auffi méprifable que 
râne. Âufn , dans cette circonilance , Virgile 
le comjSare-t-il à un lion, {a) En. p. 792. 
Remarque première. Quand on fait parler 



(a ) Ntc diiiis trit ullus konçs t fi cùm a&us ah urbt 
Daunius hoftiU , Teucrit urgentibus , héros 
Vlx pugnâ abfifiit , fi^Us dicetur Afello * 
Quem pueri Imo pa/centem pinguUt in agro 
Ordta ftipuibus duris dctrudert undunt 
InJUrites , quat'mntque fudes per terga, per armos : 
lUe autan campo vix cedere y & inter eundum 
Sétpe Jtïc atque UCtc avidis infijitre malts, 
Omnia conveniunt , rerumque finùlUma imago efl ; 
Credo equidem : fid turpepecus ; nec Turnus jifellum j 
lumus avis atavisque pptens » dignabitur héros. 
Aptiùs hanc fpeciem referas Léo ^ quem neque terga 
Ira daref aut virtus patitur , neque fufficit unus 
!Tendere tôt €0tUfà , telisque obftare Jèquensânu 

Vida, Alt Po<t. x. 
Kv 
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quelqu'un , il faut , dans le choix des Com- 
paraifons, faire attention à fa qualité de à 
fon ^cat. Un berger ne raifonnera pas comme 
un homme de Cour , un favant. Il tirera 
fes objets de comparaifon y des chofes rurales y 
les feules qui foienc à fa portée. Veut-il 
parler des peines innombrables que caufe 
l'Amour , il dira ; 

Nec lacrymïs cntdcUs jimor » ntc gramina riv'u , 
Nec cytifo fiuuratuur apes » nec fronde capelU, 

Virgile, Églogue 10. >9. 

Remarque féconde. Quand vous tirez une 
Comparaifon de votre fonds , il faut, autant 
qu'il eft poflîble, que l'objet emprunté ne 
foie pas ufé & rebattu. On peut dire de 
cette figure 9 ce que -la Bruyère dit des 
ouvrages moraux ; » Je plus beau & le 
meilleur eft enlevé , Ton ne fait que glaner 
après les Anciens & les plus habiles d'entre 
les . Modernes. x> Fuifque > dans ce champ > il 
réfte encore quelques épis qui ont échappé aux 
moiflbnneurs , vous les préférerez à ceux 
qui ont été ramafifes. Sinon , vous devez 
rajeunir , par le tour & l'expreffion , les 
Comparaifons qui ont déjà fervi. En void 
une de Milton , qui n'a jamais été employée» 
du moins par les anciens. . . «Satan éprouve 
im troïkble ûténeur , au moment où il entre 



DES Humaniste Si 227 

idans le Paradis terrellre , pour perdre Je 
genre humain : 

Tout fun forfaic alors fe prëfente à fes yeux .* 
11 s^arrêce h l'afpeâ de ces aimables lieux. 
Sa rage en va iroubler la demeure paifible; 
II s'émeut & « femblable à Vinftrument terrible 
Çui recuU au moment qt/Cil vomit le trépas , 
Il chancelé , il héfite » & recule d'un pas. 

TraduâioH de .Racine » fils. 

Remarque troîfieme. Les Comparaifons cour- 
tes ne font pas les moins belles. Exemple. 
IHécube & fes filles , pour échapper au fer 
d&s Grecs , fe réfugient autour d'un autel ; 

Tlîc Hecuba & nata nequicquam aUaria circàm , 
Prxcipites atrâ ceu tempeftate columbac , 
Condenfii^ & Divùm amplexa fimulaekra tenebant, 

Enéide, a, $15. 

Cette comparaifon précipites , &c. plaît au- 
gcaiit par fa précifîon que par (a juileiïe & 
ie choix de Tobjet étranger. . . Le troifieme 
vers eil très-beau. Le mot condenfz , tout en 
fyllabes longues , nous montre ces Princefles 
ferrées les unes contre les- autres : elles ne 
prknt pas feulement les .Dieux , elles em- 
bradènt leurs images ; ce qui peint mi^ux 
leur frayeur. 
jimrt Extapk. Le Troyen Pandarus fe?me 

Kvj 
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la porte du camp , & enferme fans le favoir 

le redoutable Tumus: 

Démens t qtd Mumtum in mecCo non agmine regtm 
Vident irriimpentem , uleroque incluferit urbi , 
Inunancm vcluti pecora inter inertia tigrim. 

tnéide, 9^. 718. 

JLe grand mot irrumpentemj qui commence le 
fécond pied du fécond vers , fait image en 
peignant les eâbrts de Tumus pour s*ouyrir 
un paflàge âc pénétrer dans le camp d'Énée* 
Remarque quatrième. Quelquefois le Poète 
n'offire , pour ainfi parler , que le germe de 
la Comparaifon , & laiûë au Ledeur le plailir 
de la développer. Exemple, Sous l'humble 
toit 9 

I.e Sage vit en paii. Errant parmi les boîsy 
Il regarde à (es pieds les favoris des ^Rois. 
Il lit ati front de ceux qu*iin vain ktxe environne y 
Qne la fortune vend e^ qu^on croie qu'elle donne» 
Approche-t-il du bot , qoitte-t-il ce féjour } 
Rien ne trouble fa fin ; cUfi le fwr d'un beau jour* 

La Fqùu 

Cette peQfée allégorique t^ft le firnTunbea» 
jour , charme par fa brièveté. Elle eft beau- 
coup plus vive f que fi le Poète en eut fait 
une Comparaifon , en difant : comme le foir 
d'un beau jour eft fans nuage ; ain£ la in 
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d'une vie pure de innocence n'eft troublée par 
aucun remords. 



ARTICLE CINQUIEME. 

De rAntithefe. 



o 



'N diftingue deux fortes d'Antithefes ; 
Tune de penfées; l'autre de mots. L'And- 
thefe de penfées confîfle à uiiir enfemble 
deux penfées oppofées ; celle* de mots eft un 
choc d'expref&ons qui Signifient des chofes 
contraires. Par exemple , quand Greilèt a dit 
d'Orphée , vivant , U defcend che^ les morts ^ 
il a fait uaé Antithefé de mots. S'il eut dit : 
vivant , il defcend aux enfers , l'Antithefe n'eut 
été que dans la penfée. 

Il y a 9 comme vous voyez , une grande 
difierence encre l'une & l'autre Antithefé. 
L'Antithefe de mots renferme néceilàirement 
celle de penfées ; au lieu que celle^i peut 
avoir lieu fans celle-là. L'Antithefe de penf($e$ 
ne frappe que les yeux de Tefprit ; celle-là 
fe montre d'elle-même & fans qu'il foit befoin 
de réflexion , & c'eil pour cela que les jeunes 
gens lui donnent la préférence fur l'autre. 

Les gens fenfés font d'un fentiment tout 
difierentf Us mettent rAocithefe de mots bien 
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au-deflbus de celle de penfées. En effet, 
elle a quelque chofe d'afiêdlé & de petit; 
c*eft un jeu d'enfant qui ne va point à des 
hommes faits. Sans doute elle peut quelque* 
fois paroitre .dans un ouvrage , fans le défi- 
gurer : mais ces cas font très-rares ; encore 
faut-il qu'elle fe glifle dans la con^agnie 
des autres figures , pour ainfî dire , à l'infçu 
du Ledleur , 8c que fon éclat foit aSolhh, 
éSkcé même, s'il eft pofHble, par la t)eauré 
jntrinfeque de la penfée. Si cet éclat domine 
ée manière à diftraire l'anention , elle eft 
déplacée par cela même. Envain elle femble 
dire par fon air de prétentien , m< voici » 
admirei moi : l'homme de goût la xejene , & 
réferve» pour les chofes bien penfées, une 
admiration qu'il ne peut , fans être aufC 
ridicule que Tauteur , proftituer à un vais 
cliquetis de mots. 

L'Antithefe de penfées eft plus fupporta- 
ble , parce que fon éclat eft plus folide. Mais 
elle doit être employée rarement ôc toujours 
à propos. Si vous l'admettez dans une phrafe» 
uniquement pour briller , & fans qu'elle foit 
appellée par la ctrconftance , elle devient 
une tache 9 une faute réelle dans votre com- 
pofition. En général , TAntithefe ne peut 
gueres fe montrer que dans les Épigrammes 
fc tous les fujets légers Sç de pur agrément* 



DES Humanistes. 231 

Quant aux ouvrages dans le genre noble ôc 
férieux , les meilleurs font ceux où l'on 
trouve moins d'Antithefes. Vous devez donc , 
Philomathe , vous défier de cette figure. 
Nous avons déjà eu occaHon d*en donner 
des exemples ; en voici encore quelques-uns. 

1. Martial a fait TÉpigramme fuivante , fur 
un certain Canîus , homme d'une converfation 
trés-agréable : 

Sirenas hilarem navigantiwn pœnam » 
Blandasque xnort<*s , gaudiumque crudele , 
Quas nemo quondam deferehat auditas g 
JFallax Vlyffks dicitur rtliquiffe» 
Non jniror illud , Cajftane : mirarer » 
Si fabulantcm Canium nliquiffèt» 

2. Greffe t termine > par une Antithefe de 
mots , la defcription du bonheur des hommes ^ 
dans l'âge d'or. 

On ignoroît dam leurs retraites 

Les noirs chagrins , les vains defirs • • 

Les efpérances inquiètes, 

Les longs remords des couns plai/irs. 

;. Le même Poè'te décrit ainfi la conduite 
des gens du monde : 

Des mortels fai vu les chimères, 
^r kurs fortunes meafôngercs 
' rjii vu régner U folk erxeur. 
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rii fu DiillE pcinci cruilUi 

Sou un fiin nurt|ue di bonhtio'i 

Mille paiujci riclUs 

Soi» une icoTct dt gmtdiar ; 

Mille lâchait mfidiUa 

Soin un tolerii de candiur, 

4. Santeuil k employa l'Antiihere avec fuc- 
cis , dans quelques- unes de fe^ hymnes. 
Toucle monde connoît cette belle Arophe : 

Siupia gtmii \ fit Dau hoJUd , &c. 

Dans la fuivante , le Poète décrit ainfi h ïie 
mortifiée des Saîntt Anachorecei : 

Illii Jùmma fait glorùt , itJpU't ; 
VUi diviiU , piaperian paii ; 

lUisfunoria volupias 

hoitga fiifplk» mcrî. 
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LIVRE TROISIEME. 



DE LA CADENCE. 



Ayez ponr la Cadence uo« orsille ttvete. BoU, 



L 



Es neuf fœurs vont ici vous révéler , en 
quelque forte » leur fecret : la Cadence efl 
un myilere auquel on ne peut être initié » 
fans avoir une oreille au moins difpofée à 
la fentir. Recueillez toute votre attention , 
Philomathe , & méditez bien ce livre , qui 
n*eft pas le moins intéreiïànt de tous. 

* 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

JLe mot Cadence paroît venir du verbe laan 
cdderf , & Cgnîfie la marche , Tair, la fîgute 
d'ua vers. Les vers hexamètres ont tous le 
même nombre de pieds , mais ils d(ûveot 
marcher difFéremment. Qu'on life vingt vers 
de fuite dans Virgile ; on n'en irouveza pas 
deux qui aient exaâement la même figure. 
Avant de faire connoître les différentes efpeces 
de Cadences , difons un mot des, caufes qui 
confticuent ôc diverfifient la Cadence en géoé< 
rai. . . Ces caufes font i». le Mélange des 
dtffifrens pieds. 2<>. Le Nombre. 30. L'Har- 
monie. 4^. L'Élifion donc nous parlerons 
ailleurs. 

L Du MUange des differens pieds% Il n*efl 
pas de vers Hexamètre , qui ait plus 
ou mc^ns de vingt- quatre tems. Ces 
rems font divifés en fix mefures égales, 
c*eft-à-dire, de quatre tems chacune. Une 
longue vaut deux tems , une brève un tems. (a) 
Vous voyez déjà que , chaque vers ayant le 



( a ) Longtan tjfe 'duorum temporum > brevtm unius, 
etitan pueri fciunt, Quiotil. 



:* 
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même nombre de tems y ils ont tous une 
marche égale en durt'e, une cadence mar- 
quée & différente de celle de la Profe. Mais 
des vers où Ton ne verroit que des longues, 
auroient une monotonie qui lafferoit le Lee- 
teur, Auni a-t-on établi pour règle que le 
cinquième pied feroit un Da(flyle. Si les quatre 
premiers font ad libitum 9 c'efl pour que le 
Poète pui(& multiplier les Da<flyles ou les 
Spondées , non pas au ha fard , mais félon le 
befoin du fujet. Or , du mélange des lon- 
gues & des brèves, réfulte la variété de la 
Cadence. Soient pour exemple les trois vers 
fuivans : 

Duict loqui miferis « veterefque nductrt quejlus, 

Stace» 
Cratior . tft pukhro veniens in corpon virtus» 

Virgile, tnéïàe, ^ 344* 
Oceuàè durus dtcrefiit vomtr in arvis, Lùcr. 

On trouve & l'on pronono^ dix-fept fyl- 
labes dans le premier vers , quinze dans le 
fécond , & treize dans le troifîerae. Cepen- 
dant le premier n'eft pas plus long que les 
deux autres. La raison en eil claire. Deux 
brèves valant une longue, on ne met pas 
plus de tems à prononcer deux fyllabes brèves 
qu'une fyllabe longue. La durée de ces trois 
vers doit donc être la même: maïs la dif- 
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fcrence & le mélange des pieds rendent 
leur marche différente : première caufe de 
variété dans la Cadence. 

Remarqué. La Céfure^qui n'eft autre chofe 
que Tenchaînement d*un pied avec un autre 
pied f di ver fi fie encore la cadence > en fe 
trouvant tantôt au troifieme pied du vers , 
tantôt au fécond & au quatrième 9 &c. 
Exemple : 

céf. 
Dextera prétcipui capit inJulgentia menut» Ovide* 

céf. . céf. 

explorant adverfa viros â perque ajpera dwro 

céf. céf. . . 
NitUur ad laudim vinus inurrita clivo» Sil-Ic» 

II. Du Nombre. Les vers font compofés 
de phrafes » & ces piirafes doivent avoir en 
général une certaine longueur. Une phrafe 
un peu longue, a nécedairement plufîeurs 
membres ou intervalles. Or le Nombre règle 
rétendue de ces intervalles. Une phrafe nora- 
breufe eft cdle dont les îtatervalles ont, au 
jugement d'une oreille formée à la cadence , 
une étendue fuffifante ; de manière qu*on 
ne peut y ajouter ni en retrancher une fyllabe, 
fans en détruire le nombre , & pour ainfî 
dire y la rotondité, 

La Céfure eft un repos ; c'eft-à-dirc , 
qu'après ^voir prononcé la fyllabe qui' fait 
céfure , on doit s'arrêter un inftant. La fia 



jt — i 
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des phrafes ôc de chacun de leurs membres 
ofifre également un repos ; ôc même il n*y a 
pas une virgule qui n*en foie un (a)» Or 
ces repos , marqués par la pondluation , 
font plus ou moins éloignés , félon qu'on 
veut donner plus ou moins de Nombre à la 
phrafe. 

Le Nombre poétique dépendant de la ponc< 
tuation (^h ) y on doit donc > en phrafai^c fes 
vers , non pas fe livrer au caprice du hazard , 
mais bien confulter l'oreille Se la nature de 
fon fujet. Des vers» terminés tous par des 
points , manqueroient de Nombre; ils feroienc 
découfus y fans grâces ; 8c l'homme le moins 
inilruit n'en pourroît foutenir la ledlure. 
Le point eft nécelTaire à la £n d'un vers > 
quand le fens efl abfolument £ni, dc.que 
la phrafe fui vante n'a qu'un rapport éloigné 
avec celle qui précède. Hors ce cas , c'eft 
au Nombre à régler la ponéluation. Quel« 



C tf ) Ces différens repos ne font pas de U même dur^ : 
celui du point eft beaucoup plus long que celui' de Is 
virgule; fouvenc même» ce dernier doit être prefqu^^ 
infenllble. 

(6)Vous verrez» dans le Chapitre fuivanc , que let 
grands mots & les Spondées coocribuent aufli au Nombre 
d'uae phrafe. 
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quefoîs îl exige que le point termine le vers! 
fouvent audî , l'oreille demande que cette 
efpece de repos foît renvoyée au vers fuivant, 
après un ou plufîeurs mots. C'eit l'ufage des 
meilleurs Poètes. Prefque toujours, ils rejettent 
au vers qui fuit , le point ou lavirgule, après un 
daftyle feul » ou un dacflyle & une céfure, ou 
deux pieds & une céfure , &c. Par-là ils don- 
nent du Nombre à leurs phrafes, de la variété 
à la Cadence ; ils lient les vers entr'eux , 
& fufpendent agréablement la marche de 
celui où les mots font ainfi rejettes. Nous 
aurons plus d'une occaflon d'en donner des 
exemples de Virgile ; en voici deux de 
Juvenal. 

1. Rien ne coule fi vite que le premier 
âge ; c*efl une fleur qui fe flétrit en un 
clin d*oeil : 

• . . Feftinat enim decurrere veîox 
Flofculus , anguftéc nùfcraque breviffima viue - 
Portio ; dum bibimus , dum fcrta , unguenta rofafque 
Pofcimus , obrepit non inttlUUa feneàus, Sai. y. 

2. Defcription d'un repas champêtre: 

* . . . . ■ ■ 

JDt Tibunino venUt pinguiffimus agro 
Hxdulus , 6* toto grege mollior , infcius herbXf 
Necdian aufiis virgas humilis mordere faUHi , 
Qui plus unis habet quàm fuiguinis : & motitêd 
Afparagi, pofito quos legit villica fufo. 
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Crandi^i pratereâ , tortoque caUntia fxno 
Ova adfunc ipfis cum matribus : & firvat^ 
Parte anoi , quaUs juerant in vitibus, uva. Sat. 1 1 • 

Dans le premier exemple , le dadlyle rejette 
à chaque vers rend le Nombre ( & confé- 
quemment la Cadence ) trop uniforme. Il eft 
plus varié dans le fécond. Le Poëte a rejette 
au fécond vers un dadlyle, hadulus ; au cin- 
quième un daiflyle & une longue, ajparagi ; 
au feptieme quatre pieds entiers, ova adfunt 
ipfis cum matribus 'y au dernier un Spondée 
& une longue, parte onnL ( a ) 

III. De rHarmonie. L*Harmonie eft l'ac- 
cord de plulîeurs fons entr'eux. On diilingue 
deux fortes d'Harmonie ; celle des fons con- 
fidérés comme fons, & celle des fons confî- 
dérés comme figues , ou l'Harmonie imitative, 

I. L'Harmonie des fons confidéfés comme 
fons , eft raccord des mots entr'eux , abf- 
tradlion faite des chofes qu'ils fignifient. Elle 
demande que les lettres fe joignent enfemble 



( tf ) Les cinq premiers vers font de la plus grande 
douceur , fur-tout ceîui-ci , 

^^dulus , & toto grege moUUr, injcius kerha, 

Quoi de plus poécique, & en quelque forte de plus ap^ 
pétiiTant, que la peinture de ce jeune chevreau, qui 
fUis UaU habet, qudm Jknguihis ? 
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d'une manière aifée » que les mots s'avotfi- 
nent fans fe heuner ^ Se qu'à la leâure , 
les phrafes marchent fans fecouife , 6c , pour 
ainfi parler , fans cahot. Ceft le précepte 
de Boileaûy 

I Gardez qu^me TOyelle, à courir m>p bâtée» 
Ne foit d'une voyelle en Ton chemin heurtée. 
Il cft un heureux choix ôe mots harmonieux» 
Fuyez des mauvais fons le concours odieux* 

Inférez de là que loreille a peine à en- 
tendre tout mot que la langue prononce dif- 
ficilement. Vous devez donc <!viter i^. Le 
concours trop fréquent de voyelles qui s'en- 
trechoquent > comme^i/ a été un tems, 2^. Celui 
des confonnes y qui de part & d'autre preifent» 
étranglent une voyelle feule , comme dans ces 
mots , Jcrohs yjphinx» i^. Le grand nombre de 
monofyllabes ^ ôc la répétition de la même 
fyllabe , lorfqu'il en réfulte une confonnance 
défagréable y comme dans ces vers : 

L^on hait ce que Ton a ; ce qu^on n*a pas» en i*aîfflc< 

Non JierilU locus uUus m eft » ut non ût în Uh ^ 

Mixta. ferè dun& utilis herba rubis, Ovide» 
Quant nudti wuas pafcunt bUttafyut difini. Mort» 

Enfin on doit en général éviter l'aflèmblage 
de mots , où dominent les confonnes forces, 
^'appelle de ce nom celles fur lefquelles on 

appuje 
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appaye dans la prononciation ^ comme Sy T 9 
/* , /^ > Qi A ces lettres correrpondent d'au» 
tires confonnes ^ «qui ont le troène £ba ,^ mais 
beaucoup moins ferme ^ £ayi)ir Z ^ D y B ^ V, 
G. Ces •dezniores conlbnnes font plus doui^es 
& phis propres à l!harinonie. Ouvrons Vir- 
gile^ nous verrons .que \t% confonnes fortes 
y fonr lairement multipliées; 

ïllc " ego s ^^ (^ondam gractli moduJatus ttvenâ ' ' [ 

Cahmrrt', 6» e^rcï^k Cylvii vicina coegi '' 

Ut Kpiamvis aviéo jparerent Uirva' cûlottû, in, "t. i. 

Dans ces v^rs, le premier Ôc le troifieme 
font plus doux que le fécond > parce que 
les coofonnes fortes y fontvmoias fréquentes. 
U n'efl pourtant pas défendu de les. multi- 
plier davancage. U fer oit ridicule dele^ bannir 
entiéremeçit du difcours. Elles font néceÛai- 
?es en Poéfie. ( <^omme en Profe) pour rélc/er, 
fbutenir les vers qui , fans cela , feroient 
laqhe^^ f^dbes & fans çoniiilance ; mais il faut 
éviter Vcsocès, , , 

. a. L'Hatmp^ie ImitatÀye contribue fingu^ 
Uéremenr à la beauté du vers* EUe.confifte 
à faire CQncefter les mpts avec 4es chofes 
fîgmfiées;de manière que le fonde ces mots 
imite la nature des objets q^i^ils expriment ^ 
Çc en fafïe p^efq^ie 4evin|8r ,la,f^iQcation 
^ cçujc qui ne la cpi^noicrolenç pas. 

L 
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Les langues font plus ou moins riches es 
termes imicatifs. La nôrre le difpute en cela 
aux autres. Chez elle , les mots reprérenKad& 
d'objets ou d*aâion» fenfihles ( fur-tout à 
Toi^ane de i'ouie ) «participenc prefque tous 
à la nature de ces objets* Elle en a fm£é un 
grand nombre chea les Latins, de en a confervé« 
quelquefois même perfeâionné le fon înûtadf. 
Par exemple » le mot latin tonitru exprime peut» 
être mieux que notre mot tonnerre , ce bruit qui 
fe fait entendre des nues pendant un orage* 
Mais auifi le vttht fihilare n't^ pas fi imitatif 
que notre ycrhefiffler : de dans quel idiome 
trouver des termes plus expreffifs que ceux* 
ci 9 claquer y bouiUcnner y pétiller y &c. > 

Tous les fours nous avons à la bouche 
des mots imitatifs ; il fuffit pour cela d'avoir 
â parler des chofes qu'ils expriment 8c de 
îes nommer. Mais ce n'eft pas là ce qui 
conftitue l'harmonie imîtarive. BDe ne fe borne 
pas à peindre àToretlle Tobjet dont on parle ; 
elle s'étend encore à tous fesefiêrs. Or lé nom 
de Tobjet n'eit pas fuffifant ici : il faut pro« 
longer lés fons iÉnicatife y quelqaefois dans 
plufîeurs phrafes de fuite y H en régler le 
choix fur la nature des efibts qu'on yeut 
repréfenter. Que j'aie à pdndre en vers latins 
le fracas du tonnerre ; je ne meccmtenterai pas 
d'inf&er dans ma phntfc- le mot ioàtm : je 
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chercherai encore des expreflîons foaores &c 
bruyantes , donc i'aflèmblage concourre à 
imiter refifec du tonnerre. Voilà le faut où 
le Poëce doit tendre : but difficile à atteindre j 
âc ^ue Virgile ne manque dans aucun de fei 
tableaux. 

Pour vous^n faciliter l'accès , Philomathe » 
il faut vous dire en deax mots ce que nous 
détaillerons ailleurs j que toutes les lettres ne 
peignent pas tous les objets iiidiffërcmment% 
Chacune d'elles a fa. ]tfopriété particulière* 
Far exemple 9 A & Z* niultipliés expriment 
k douceur : PkiUida amo anu mUos, • • O 
ywat à S peint le bruit des coups» la gran* 
deur de la taiUe , ôtc. ptBort vkJhi*'»^<lajU 
fomms. . • 1/ fuiyi de la lettre M repréfente 
un objet triftO) horrible , effrayant: mwifinuH 
korrtffdum^ &c* , • Les S accumulées rendear 
le bruit des vents déchatnés , k fifflemeac 
d'un ferpent en courroux > &c. comme 

tfuManus vtntùi tempefUufque finoras, £a. i. 57. 

Et ée vers qu'Orefte adredfe aux Furies ; 

Pout qui font CCI iàrpcns qui HfSent fur foi têtes f Ramnei 

Les R mulrîpliés expriment le cri d'une fcie 
ou d'une lîme« le trainemetit dés chaînes^ 
6cc« comme 

Lij 
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frC^ FioiâoDS par quelques préceptes, qui 

fervcoc eux-mêmes, d'exemples. Voici ceux 

qu'un Auteur Aaglois donne aux Poètes : 

. » Écrire avec aifance eft i'e&t » non du 

» ^azard » mais de Tart ; ainfi que des mou- 

39 vemens aifés font plus aaturels à ceux 

30 qui fe font appliqués à la danfe. Ce if eft 

3> point afièz d'éviter une rudeiiè ofFenfante : 

3» le ibn doit paroître Técha du fens qu'il 

3>: exprime. * Le fouffie badin du zépbir 

9>*doit fe faire fentir 4^05 un. vers badin , 

» .ôclfi cours d'un rtiifïèau doit fe retrouver 

39 dans un ilyle encore plu) coulant. Des 

yi flots bruyans , qui font retentir le rivage 

39 : ceture lequel ils fe brifent , doivent faire 

30 eùtendté dans une Poéfie rude & rauquc 

» le fracas des torrens. Le$ efibns d'Ajax, 

■3» ^ pour lancer; un rocher d'un poids enorm^ 

» doivent £iire pafièr dans les vers un travail 

yi peine & des mots péjans. Qn doit, par un 

33 ftyle axÇe & léger , fuîvre la vîteflè de 

î Camille au travers des plaines èc fur la 

inet^9 ^i^ns foUier ks^ épis ^ en hjb tou« 

, 33 chant que la fuperficie de Tonde. » 

Rien de mieux écrit que ce morceau. Le 
Traducteur ( H. de Silhouette ) a efîàyé de 
peindre par les fons les diâTérens tableaux 
de fon original , & il faut avouer qu'il a 
parfoi^mont réi^. Le jnêipi^^morc^im a é(é 



33 
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traduit en vers par l'Abbé du Refnel ; je 
vais vous le mettre fous les yeux , pour 
vcrus ménager le plaîfîr de la Cdmparàifob : 

♦ Que le ftyle foît doux, Iorfqu*tin tcricire Z^phiie 
A travers les forêts s^JD^nue & foupire. 
Qull coule avec lenteur « quand de petits ruidcaox 
Traînent lauguifllàmmeDt -leurs gémiiîantes ea^x. ^' 
Mais le ciel en fureur, la mer pleine de rage ,' 
Font-Ils d'un bruit affreux retentir le rivage ? ^ 
ke vers , comme un torrent , en grondant doit marcher, 
Qu'^Ajâx fouleve & lance un énorme "rocHef ; 
Le vers appefanti tombe avec cette malIè. 
¥oyez-v6us des éjêi effleurant la furface « 
Camille dans un chan>p , qui part , court & fend Tair f 
Le ilyle .Cuit Camille & part comme un éctalr. ( a ) 

Je ne puis réfifter nu dé(îr de. tfatifcrite 
encore une tirade de Vida , fur le même fujet. 
Vous la lirez avec d'autant plus de piaiur. 



( a ) ^i^tre. Tradvâkoo par M. DeltUfc : . 

^ . . . . ' * 

Peins- moi légèrement raipant léger de Flore; 
Qu^un doua ruiHèau murmure en vers plus doux encore. 
£n^end-t-on de la mei' les gndes bouillonner ^ , 
Le ve^s > comme un torrent , en roulant doit tonner, 
Qu^Ajax fouleve un roc & le lance avec peine ; 
Chaque (yllabe eft lourde & chaque mot fe traîne. 
Mais vois d'un pied léger Camille éiSeurer Teau ; 
Le vers vole^ & la fuit auIH prompt que roifeaur 

^ • • • 
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f ue chaque précepte fait auffi exemple ! 

l Mim ) diverfa j^pu^ efi vtktti d^rc vtrfihus ota » 
Viverjo/que habiatsi ne qtutàs prinais & alur^ . 
.7aUs & inde ûàer vidtuqtu infiedof eodem» 
Hic mtUor motuqui peitun & ptnûfitbus alis^ 
M/ÊolU \iam tacko lapfu per Uvia mdit, 
VU aman membris ac moU ignaviûs ingens 
Incedu tarda moUmine Jiibfidendo» 
Ecee aliquis fubit eçre^o puUherrânus on « 
Cn Afocm monbris Venus omnibus afftat honorem. 
Contra atua rudis infirmes oflendit & artus% 
Hirfuiumque fupercilium ac caudam finuofian i 
JngratuM vifu f fonitu iUatabUisipfi, (a) 

Telles font les Notions que vous devez 
avoir , pour lire^avec fruit ce troifîeme Livre 
f»ù*^]KHu parlerons i^ Des Ci|denc«s graves 8c 



( <f ) Tfaduâion de cci vers par M. Batteuz: 

Chaque vers d<nt avoir fa marche , fon caraftere pioprr. 
Le fécond ne dok pas marcher comme la prvmier , ni 
le troifîeme comme le fécond. L^m eft plus Jefte , plus 
agile; par la légèreté de fcs pieds /il femble voler & 
fafer la furfacc des ondes. Cet autre , p^fant fie malHf » 
appuyé lourdement fon pied , £t femble s^arrêter i 
chaque pas. Celui-ci a le teint fleuri , Talr riant; 
Venus a répandu fur lui toutes fes grâces. Cet autre 
a\i contraire a des traits durs , rudes ; il a des membres 
informes , un fourcil bérifTé & une queue torniettre; 
il ne fà\n ^oe le voir ou l^entendre » pour le haïr. 
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ttombreufes. %^. Des Cadences fufpeadues. 
3<>. Des Cadeaces coupées* 4^* Dt» Élîfiont* 
50. Des Cadences propres à peindce dîâë* 
rens objets. ^^. Des Cadences où les mou 
placés à la £a du vers , on re}eccéf au vers 
fuiyant» ont une force ou une grâce parti* 
culiere. 7<^. Enfin de Finfraélion des réglés ^ 
relativemeiu: à la Cadence» > 






CHAPITRE PREMIER. 

Cadence grave & nombreufe^ 

V>£tte Cadence confiile dans les grands mots 
placés à propos , & dans lés fpondées^ Etle 
peint îa grandeur , là majefté , f horreur , &c. 
I. Grandew. ; . i. Céfar eft repréfcnté fur la 
bouclier d'Énée, fe faifant apporter les pré- 
fens de diverfes nations : 

/jp/s Jédem nhto eandèntis.&nine Flimbi ^ 
Mhna, recogaoich popul^nm» « tptOi^ fi^fhU 
. Tcjfhbm, • • JÊaéids»i. 7«Q« 

Ces deux rtr&y quoique fymmétriques par le 
nombre des tems ^ ont une marche toute dif- 
férente. La Cadence du premier eft légère » 
}pjc fcdèn^ ^v^Qfl Quelle gravité dans celU' 
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du feccmd! Donarecogno/cu^populorum* La 
grandeur des' préfens doit répandre à celle 
de Céfar , & la grandeur des mots à relie 
des préfens ; dana recognaficit' populorum.- Le 
repos , marqué par la virgule , ^ donne un 
nouveau degré de gravité à la Cadence : le 
Poète fentble avoir ménagé cette chute , pour 
donner le tems d'admirer ces préfens* '£nfuice 
il nous les montre attachés aux pones du 
Temple ; aptatque fiiperbîs ' ^ pojlibus, , ', Ce 
dernier mot , rejette fiu «rc^Gëiràç vers ,' daane 
du Nombre à la phrafe. Virgile pouyoit la 
finir ainiî ; 

Dona recognofca populorum , & poflibus optât. 

Pour peu que vous ayez d'preîllQ^ vous deve? 
fentir .que cecte fin n'eft pas , à beaucoup 
j^rès, u gracie ufe que celle-ci: 

' • • ^ • • r • . jépjatque Jkptrhès 
Fo/Obus. 

Cherchons la taifoo^ de cette did^rençe. Ce 
vers difna y $u» sl deujc inte:rvalles féparés 
par la virgule. Le premier ncA compofé de 
fexze tems ( quatre pieds > , lefquels foat 
remplis par des * mots grands et pompeux ; 
dona recognofcit populorum, Reftent huit tems , 
qui offrent un intervalle trop étroit pour 
terminct la phrafe avec Iô- veirsi • Pour rarron- 
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dîr, cetce phrafe^ & en- faire fymmétrifer 
les intervalles , le. Poète allonge le dernier 
en rejetunt pofiibus. Cela eil fenûble : \ 

Dona recûgnofcit populontm , apeatque fuperbîs 
Poflibus, 

2. Junon implore le fecours d'ÉoIe contre 
les Troyens. Celui-ci répond à la, Rçine des 
Dieux y avec la modeflie d'une divinité fubal- 
terne; C'eft à vous , dît-il , qfue Je ' dois 
mon fceptre & la faveur de Jupiter,' &c. 

Tu mihi quodcumque hoc regnl , tu Jceptra Jovemque ^ 

Concilias : tu das epulis accumbere Vivàm , 

céf, 
Niinboruinjz<« facU cempeftacum^u^ poeentem* 

' lÉnéide, I. 78. 

. " ' . ' ■ . ' 

Concilias rejetçé varie, la cadence , ôc de'gage 

le fécond membre de phrafe tu fceptra , &c. 

qui fans cela eut maj cadré avec le premier. 

Le troifîeme vers eft grave Se nombreux. 

11 jfemble ent^adre Éole iJader,- à::fes .ïâD- 

pêtes. En cela , loin de choquer, Jjunan, 

il flatte ' fon amour-propre » putffuerc'cft«à 

elle qu*il attribue £on autorité.. Ici la pitrafe 

finit avec le vers pour trois raifons., i®..t4e 

fens eil entièrement iîni. 2P. Les deux in« 

«irervalles > divifés* par la Céfure,.étant'à 

peu-près égaux» il n'y^a rien à rejettér. 

3^ Le grai^d mot tempejhuum hifnnt.ipdrûixxQ 

L V •. ' 
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le fecoDd hémiftiche plus long que le premier, 
il prépare très-bien la fin de la phrafe : car 
de deux membres de phrafe , Toreille veut 
que le plus long foit le dernier. 

3. Dans Texémple fuivant , Virgile employé 
les élifîons , les fpondées & les grands mots , 
pour peindre la grandeur du bouclier, que 
forgent les Cydopès pour le Hiéros Troycn; 

Ingcmem êfypaan kâormant , wtam ûmnia cotant 
TcU Latinorum. Enéide , 8» 4^17, 

II. AL^efté. . • I. Ovide engage fon époufe 
à folliciier &>» rappel auprès de llmpératrice» 
Je ne crois pas , lui dst41 , que le trouble où 
ce jettera fa préfence, te foit nuîfible ; il eft 
bon qu'elle apperçiive l'impreffîoit que fera 
fur toi rëclat de fa. majefté; 

Sufitear héc danma tihi non fin : fintUtt illtt 
Te œa^eftatcffl perdmniilc fitanu 

a le petit rers impofe par H majefté et fa 
oardle, ce tt'cft point perce qu'on 7 lit tin 
mot qui' renferme fidie de 4najefté ; c'eft 
parte qu'il contiettc deux mots très-loogs » le 
fremîer tout en fpondées. 

m«. Da«s la Poéfie frat>çcHfe ^ les grands 
mots pricenc amffi du Nombre à la Cadence. 
ExempU, Roufê^u rend ainfî ce verfer du 
foaiovzienr pfeawne; Domina , fus hMtdit 
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in tahrnacula tua, aut qw requ^fçain monte 
/an0o tuo ? 

S^elgneur , dans ta gloCre tdbnblc » 
Qort nofiel «ft iTigne tfclltrec^ 
Qui poorra % grand Dieu , pénétrer 
Ce SanSuaîrt smpétùréélt 
(Xi tes Saints inclinés , d'un œit nJftUueuxi 
Ximumplaa de ton front Cicîat nuyeftueux^ 

IIL Horreur» • • i. Virgile empîoye cette 
Cadence, lorfqu'il nous repréfenre Polyphéme' 
Te repaii&ne de la chair & du iang des com» 
pagnons d'Ulyflè : 

VlfcerîtHismiféfonim » ^ fingttitu mfiitur atrçt^ 

Enéide» y^ 6^t2t» 

a. Hercule vienc eo&i à bout d'ouyvir lit 
caverne de Cacus : ^ 

Panditttr ext^mplo firihHâ.d^mttà atra nvu^i 
KlStasStitque boves , àblmatxque rapine 
Ccak» oftenduMur» ». SniHi » 8.« %$»• 

La Cadence du , fécond vers )ufqu^ la fiti^ 
peint la grandeur du larcin que récelaU là 
caverne» âc vous rempik d'hârseur poi^r le 
hrigand* 

Rimarjfue. La Cadence nombreufe dt , de 
tontes les Csnlençes i la plus féduitante> parce 
qu'elle remplit Se flatte Forç^Iç» U faot doxic 
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fe défief de fes attraits; Employée à totrt 
propos , elle enfle & guindé le ftyle. Dans 
toute efpecç d'ouvrage > ; mais . fur-<Qut dans 
les fujets fimples-y le. vrai PoëtCra 4it Horace: 

Trojicu ampuliUi & fi/qiûptd^Ua. vtrbti» 
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Cadence Jufpenduei^ 



T. 



Out repos en général arrête là mdc^le 
du vers ôt fufpend- là Cadences Maïs la Ca* 
dence fûfpendue , proprement dite , eft celle 
çu'ameoe une poncflu^tîon queleon^tie placée 
au milieu d'un^dadlyle; comme «: 

TUmt'f ptr kas- ego nUerymus^ . •- 

La Cadence eft ^î/pendue^u commcfncement de 
ce vers , parce que la virgule,, féparantleraot 
Tume dé la prépolrtion per, eoupe en deux le 
datflyle^ A la îefture , il ne faut pas prôhoricer 
de fuite ce daélyre Tïïmtptfy comme oh féroît 
dans le mot carmina ; mats oit doit s'arrécet 
on in(f ant après TùrnèTy & continuer enfùire 
en coulant légèrement fur ta pfép'ofôoa poc 
^jf eft brève* Exempks-i 
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^' I. Virgile^ patlant dd la courfe des chaxs^ 
dit: 

Nonne vzdc$ y cùm prucipki certamine campum 
Corripuêre, ruuntqiu effufi carcert currus, \ - 
• • • . . lUi injîam vcrbere tond. 
Et proni data lôrèL ; voiat vi fervidus axis, (a) 

Géorgiques, 3. 103^. 

Les de^r céfures & la virgule font .çepos , 
dans le premier vers. Mais la Cadence eu, 
propnmtne fufpendue, au fecood ôç a^ qiia- 
trieme, par la virgule qui coupe le d^Ciylert 
Rien de plus beau que la Cadence ïordy^vQÎat ; 
el'e nous montre les Cochers comoiefufpendus 
eux-mêmes fur leurs chevaux.. 



l a) Les deux vers fufvans font trop ' beaux | pour 
n'être pas -pouces ici... Les Cochers donc lamôt fe 
baiflènt, tantôt fe leveqt» & pacoiflSuit portés (ur ks 
ailes des vents t 

Jamque humîles ^ jàtnque elatî fiélimi videntur 
ui'éra per vachunv fkrri f atque ûjfurgir* in omotûs^ ' ' 

Quel tableau f Quand les Comhattans fc bainënt , Dr 
vers baîfls & femble toml^v ^ f'amque' hwnHes : la chûVè 
cft marquée par fa virgule. Se relevem-ils ^ Le vers em 
fait de vahvM\jamqiu chai fublàne videmur. Que db mot 
tlûti eft beau pour, quiconque a de Toireille! •-» ^élevés 
«n, Taiç ,,il$ fetnblent yoïcr; le »crs vpic avec eux^ 
aéra plr viicuùrn, L'épiihetc vacuumett un peu vague i* 
mais elle contribue i la légèreté du vet%^ 
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2* Namamts , fier de fon alliance avec 
Tarnus > s'avançoic pour infulier les Troyeio: 

• • • Tumidufque novù pr^cordia fegna 
tbàt f Z( ingenti fefc cUunore fircbat, in, 9» 59^ 

La virgule placée après ihat coupe encore 
le daélyle , U , furpendanc la Cadence dès le 
commeneemeot du vers ^ exprime la démarche 
£ere de Numanus* 

). En fonge, lorfque le fommeîl seti ap- 
péfanti fur nos paupières , il nous femUe que 
no^is voulons faire de grandes courfes, & 
«lu'au milieu de nos efibrts nous fuccombons 
épuifés de facigne : 

Ac Vf lut in fimms œulos ubi langiûda^ pf^S^ . 
Noâie quies , nequicquam avidos ettunder» ot^w 
yèSe vidtmSr , et in met&is^ conatihus Offi 
Suceidimus Enéide, is. 90^» 

Cette Cadence vetU videmury qui arrête le 
veradès k c«Mnmeace0enc»n'ejil»eIle pasbies 
jropre, dit M. Rollin , S^ peitidre les vains 
tibrtSy qœ fait pi|ur marcher us bomme 
endormi? 

4»On tronve plofieurs exemples de Cadence 
fiifpendtte dans ces vers^oà Perfe gouimandc 
vn jeuné-homme parefl^x , qtâ s'eixcufc ftf 
ce qu'il a une manvaifç j^ume ; 
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^n taUjhutàam calamo ^ ( a ) Cm vêiiâ î Qmdiftss 
Siuâniâ ambages ? Tibi huHêur : egluis amaisi. 
Contemnêre : imitât i^iiium percûfsà. y mUlignè 
JUJpondet viridi non coUa fidelia ( b ) liouK Sat» }•' 



CHAPITRE TROISIEME. 



Cadence coupée. 
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lEtte Cadence confifte dans la chAte pré* 
cipicée du vers , après un des qtratre pre- 
miers pieds ; chute qui doit être amenée par 
nn mot de deux fyllabes brèves» mis à la 
£n d^une phrafe ou d*un membre de ^rafe» 
La Cadence coupée s^employe pour exprimer 
la défaiilaace d^un mourant , la promptitude 
ou la force avec laquelle fe &ît une choTe > 
&c. ExempUs. 

I* Un vaiflèau rentre promptement dans 
le port : 



( a > Cdamus; Phime 1^ écrire » laite autrefois et 
toTcau. • . Cui nrba > Sous-emeiMla dàs» Ccft la 
répanfe du Poëte. A qn owyetwmcaioipofcr^ Bour 
^pOi «NS CCS «Mioiiis» Ilc^ 



ih}Fid^, «» Vafe de mit» 
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• • . IIU Nota c'uiùs volucrique fitfftU 
Ad urrâm fupzt ^ portu fe eondidit dtoi 

Énéiiie t 5. 14». 

m 

Diaprés la définition ci-dcflus » •— rom ju^ 
cil une Cadence coupée. Ce dadlylc pâm 
la vîteflè du vaifTeau. Il faut appuyer fur 
ram , prononcer très- vite fu^it , & s'arrêter 
un inftant. 

2. La galère que montoit Oronte eft frappée 
d'une vague qui fe rabat fur la pouppe. Le 
Pilote j arraché du gouvernail ^ tombe la tête 
la première : 

îpjius ante oculos ingens d vettice pçnau 

In puppîm ferit : excutitur , pronujque magifler 

yolvuurm cUpitt* ^fi ilïum, &c. En. i. 114. 

In puppîm ferït , ce daûyle , commencé par 
une céfure y ôc placé à la £n delà phraCe, 
eft encore une Cadence coupée., qui exprime 
& la violence du coup , & la promptitude 
avec laquelle il eft porté. II faut , comme 
dans le premier ekemple , péfer fur la lon- 
gue y* couler fur le» l)revef & -s'arrêcer uo 
moment. Mais obfervez que ce repos , mar- 
qué par les deux points» ne doit pas être 
plus long que cduî de la virgule- , & cela 
par une raifon fupérieure aux règles de la 
ponéluation. Le coup poné , le .Pilote. f& 
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fur le champ arraché de fon gouvernail , 
excutitur. Conféquemmens il ne faut . qa un 
demi-repos ^ipttsfiru, pour ne pas trop éloigner 
Teffèt de la caufe ( a ). . . Dans le dernier 
Vers , la Cadence efl encore très-belle.' On 
voit dans ces mots ( volvitur In capud) le 
malheuteiix Pilote faire lin demi-cercle , en 
tombant' la tête la première; & la r'apiditè 
de fa chute eft bien peinte par cefle* du vers , 
qui n'a de fepô s qu'au" troîfieme 'pied. 
2. Camille meurt : 



(4) Cette remarque prouve que le talent de bien lire 
des vers latins nVft pas fi aifé qu^on le penfe, II fuppofe 
quelquefèft éh goût ,- &* toojourS !'ihteUigence du Paëte 
9u!oQ lit, Unp rc^fe g6ij5rale en fsÎLde récit , c*eft.de 
n''obrerver qu'un repos prefqu'iafenribie à la fin des vers » 
çh if.n^y a^ oi point h^ ^(iogule , j£^ ' de f^ire .patvtoilt 
fentir les longues & les brèves. La plupart des jeunes- 
gens violent cette règle i en fVrrêtant à la fin de tous 
les vers indiiVinâcinenc. Combien fur - tout pèchent 
contre la Quantité f Boileau dit que , de fon temf , 
les Écoliers faifoient longue ia première de tons fcs 
tSiflynabes > Ims niêmé qu'elle étoit brève , & qu^ife 
prcbdnçoieiKi la prenûere de, tHno comme la féconde dé 
caiU&bq»,CcfyéfdAii fub(î%encere aujoutd^huii^ Évûez-Ic^ 
Philomathe ^ avec d'aucant plus de foin ^ qu'il détruit la 
Cadence. & rompt la mefure du vers. En Profe , il 
feroit ridicule de faire longue la première fyllabe de 
fn6ras\ àéLbit^ &c. Combien l'cft-il. pins en Poéfie, ou 
la quantité des mots eft défignée par la tnaicbe dtf$i_v$iU 
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PauLtttm esifohu ft eorport ; lenté^ue coBa 
£t câftun Uiho pofiût cMput i arma nUnquitui 

ÉBéide> II. 819. 

Cette Cadence coupée fofvh càput eft une 
des plus belles qu*on life daos Tirgile* Elle 
peint admirablement la langueur de Camille 
mourante , & nous montre fa tête appéfande 
tombant fur fbn fein« La Peinture trouveroit 
dans ce ytt% de quoi £dre le plus bean 
tableau. 

Remarque. VirgUe employé quelquefois 
cette Cadence dans les defcrîptions de lieuxi 

Exe$iÊpU : 

■» 

Efi in fictJlu laagS locus, V • £n. !• itfj; 



CHAPITRE, QUATRIEME. 

ÉUJh/L 






'Élifion ne contribue pas peu à la beauté 
des vers. Elle en rend U cadence nom- 
breufe , douce y rude , najeftueuie , feloa 
les divers objets qn*0B veut repréfeiuer. 
Exemples. 

I. Nombre. . • Dans le combat des vaiflêaux, 
les Matelots impatiens attendent le figoal du 
départ; 
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él. , él. él. 

Intenti a^eÛant fywàm , aulumdûfjic bdurit 

Corda pavor, . . toéide» $. X37. 

II. Douceur, . . Virgile eft plein d'exemples , 
oà rÉlifîon a une douceur finguliere : 

él. él. él, 
TAyllidà amu aitfe a^ûu. . » Sg!o|ue 3^. 78» 

él. 
Jfymphé^ dtcus fiuvhmn aiûmù gréfiffima n^«« 

Enéide» la. 14a. 

ni. Dureté. * . i. Perfonnt n^ignore le vers , 
où Virgile peint fî bien la laideur de Pôly- 
phême» Monftrum horrendum , &c. En voici 
un ancre > où les Élifions font également 
dures : 

él. él. 

MonfirMxa ingens prodtt t où vajtom in ^eSore tume», 

2. Virgile peint ainfi l'Hydre qui garde 
rentrée des Enfers : 

. él. 
Qftuu^io^nteL êtris imménis kUuihu f^dra, 

Enéide, 6. 57f« 

Xe concours des deux a qui font tenir la 
bouche ouverte, montre les cinquante gueules 

béantes de ce monftre hideux» 

IV. Langueur. . ♦ A la vue du vieux Priam 
mourant, Énée tremble pour les jours de 
fon père : 
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Ut regsm, xqu^wn crndcli vulture vîM 
Vittm exhalarucni , &c, Enéide, i. 56 x. 

La féconde Élifion , jointe au grand mot qui 
la fuit , donne à la cadence un air de lan- 
gueur qui attrifte Tame. 

V. Majefté. . . Priam , c6 fier Monarque 
dei'Aiie^ eft étendu mort fur le rivage: 

• . . Tôt quondam populis urrijquc fiperbumr 

éU * 
Regnatortm uifi^e : jactt ingetts littore tnatois, 

Enéide , t, 55^* 

Quelle diÔërence entre ces deux' phrafes 
pour la cadence ! Dans la première , la 
cadence ell pleine , nombreufe : le grand 
•itiot regnàcorem f rejette & fuivi de l'ÉUfion, 
lui donne une ^marche noble , un air fier & 
conforme à l'état d'un Roi puifïànt. La féconde 
phrafe au contraire eft maigre , feche ; c'eft 
l'image d'un Roi qui n'çft. plus. Ce contraûe 
eft charipant. 

Remarque. L'Élifioa , qui embellit le vers 

'quand on lui donne la qualité requife par le 

fujet , le défigure lorfqu on l'employé fans 

difcernement. Par exemple , elle eft vicieufe, 

quand elle tombe fur un monofyllabe déjà 

'dur par lui-même; comme dans ce vers de 
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Perfé 9 fi beau d'ailleurs pour le f^ns : 

éi. 
Vive memor Uthi : fugU hon ; hoc quod loquor inde 

c/2 ( a ;. 



CHAPITRE CINQUIEME 

Cadences propres â peindre differens objets* 



A 



U commencement de ce Livre , nous avons 
dit deux mots de l'harmonie imicative. Nous 
allons ici développer davantage cette matière 
importante , ôc déterminer Tefpece de Mètre 
{b) 3c la qualité des fons , qu'on doit choifîr 
pour peindre les divers objets qu'on a à 
fendre en Poéfîe. Ces objets font triftes ou 
agréables, rudes ou doux, péfans ou légers, 
&c. : chacun d'eux efl repréfenté par une 
CadejDce particulière. Entrons dans le détail. 



(«) Iinitadoa de ce vers par fioileau; 

Hâtons-nous , le tems fuit & nous traîne après foi; 
Le moment oh je' parle eft déjà ' loin de moi. 

Confultez pour rÉlIHon les Éiémens de ?oé(ie latine»' 

( 6 ) Le Mctre eft Pcfpece de pîed , qui remplit chaQu^ 
mefure d'un vers , p^r eiemple , celle de quatre ums 
dans le ?6r( Heztàieve» . . .> • 
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1. TrifitJli. • • La crifteilè dous jette 4as 
la langueur 8c rabattement. P»ur peindre en 
vers cet état de Tame , il faut employer les 
fpondées , les grands mots ^^ les M finales* 
Exemples. 

1. Les Dames Troyennes pleurent la perte 
d'Anchife ; & laflès de courir les mers , elles 
confiderenc en gémiflant la vafte étendue des 
eaux: 

jÊt procul in foU fccrttm Troadu ûRâ ( a) 
jinùifyasi. jinchifeu flebant » eunUéique profuniuSL 

PoMum afptâabtat penteu • • fioéidc « 5. éi)« 

Les fpondées multipliés dans ces vers , les 
élifions, les um répétés donnent à la Cadeoce 
un air lugubre qui attrifte. Quelle beauté 
dans ce grand mot afpeBabant ! 

2. Le deuil règne dans la ville de Laurente: 

JiU nuures « tmfiféifue narut » hU càttt fifwm 

FeSora nuertntam , mteriatu paretuihus orbi 

il, ^ 

Dirum ezfccrancur 5e/Aim. • • Enéide , it, *i^$ 

3. La trifteflè eft également bien peinte 
dans nos Poètes François. • • Theramene fai- 
fant à Thefée le récit de la mort d'Hip- 
potyte , dit des chevaux de ce jeune Prince : 



Ai 



i*) ^^ * et* Mot grec ^oiiîfQÎfic ràf§e^ 
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Ses fif^rbet Courfiers, qa*on voyoit autre&û 
Pleins d'une ardeur û nobie obéir à fi voix, 
LVeil morne maiotenanc » & la têiç baifl^ , 
Sémbloienc (c conformer à (a irifte penfée. 

Les deux pfemîers vers différent dts deux 
autres par la Cadence : là , elle tA pleine & 
fonore ; ici elle languit & marche triiïement. 
II. Joie. . . Cette paffion , étant la vie , la 
fanté de l'ame, elle doit lui infpîrer des 
fentimefifi vifs , rapides , qui exigent la rapi- 
dité des dadyles. Exemples. 

1. Le dépan des Grecs fait renaître la jolé 
dans Troie. On ouvre les portes de la ville f 
on court au camp des ennemis : 

£rg6 cmhts hngo folvit fi Ttucria luéhi. i ^ 

Pandumur port^ ; /tevat ire , & Dorica eajira, î 

Defirtcfyue videre locôs , Utmfqùe nimum. ^^ 

Enéide, », 15. 

Les fpondées du,premier yei^ peignent la 
longueur du deuil des Troyens ; la légèreté 
des deux autres expriment rempreflèment 
avec lequel on fe rend en foule au camp des 
Grecs. 

2. La joie r^ne dans les campagnes : 

Urgà aUcra fyhfzi & Céttera rura voiiqnu 
Pmmque ps/hr^Ui nmt^ DryaiaJ^ite jftuUh. 
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Les dadlyles rendent ces vers légers & gracîeux: 
on trouve pourtant une petite tache dans 
le mot ^foluptas qui rime avec jylvas dcpueUas. 
III. T>uretê. . . Tout objet dur , rude 3c 
bruyant doit être peint dans des vers qui 
déchirent l'oreille : on nç décrira point en 
vers doux les pointes . hériflKes d'un rocher i 

' Carmiru tue Uvi dicenda eft fcabra crepîdo. Vida. 

Pour exprimer ces fortes d'objets , on doîc 

préférer, dit M, RoUin , i*>. Les mots qui 

commencent & finiffent par des R ; rïgor , 

rimantuT : qui redoublent les R ; fcrrï , ferret» 

2.0^ Les confonnes rudes , fortes Sc iifflantes i 
». 

comme X, S;, T, Tafpirée H; afc'tsyjaxunty 
trahat^ &c. j®. Les mots chargés de confonnes ; 
junêius y ftridor , tracez. 4®. Les élifions de mots 
dont îechoc eft dur, commt ergib agrc, ôçc. 
Exemples, , 

I. Voulez-vous entendre les gémîffêmens 
éês • "cririiinels renfermés dans le Tarrare,Ies 
coups de fouet qu'ils reçoivent , le bruit At% 
chaînes qu''ils traînent? Écoutez Virgile : 

Hinc exaudiri gemltus , & fieva Jbnare 
ferberAi tùm ftridor ferri traHéique ctùtrut, 

Éoéide, 6. $57* 

r 

Il pein?'s,,.Si peu pj^s.de même, la eolere & 
ie r^giiT^me^t ^s.lio9S dans l'ifle de Circé ; 

Bine 
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Hènc exauuiri gimiius , ff^eque Uonum 
yincU recufitttum , £■ ferâfub noSt rudentùm, (a) 

Enéide ,7, 15. 

1. Le même dit de la peau d un cheval 
tnalade : ara 

P^is,^ & ad ta^utn traSanti dura, refiflit, 

Géorgiques j 3. 501* 

3. Ailleurs, îl peint ainfi la dureté du fer 
& le cri d'une, fcie ; 

Tum ferri rigor 9 atque argutie lamina ferne. 

Géorgiques , x. i4;, 

4. Pour bâtir fa demeure , Toifeau n*a 
befoin ni de ferrurier ni de charpentier. . , 
Voyez comme le père Sautel a rendu cette 
penfée , qui efl commune & triviale : 

Ncc frrri ligor auditur , nec plaufira trahuntur ,' 
Nec fecac Uictas ftridula ferra trabes, 

5. Dans une tempête, dit Ovide; 

4 . . Sortant clamore vîri , flridore fudentés ,' 
Undarum incurfu gravis unda j tonitribus ather, 

6. Signes ayant-coureurs d*un orage : 



{ A ) Les um répéta rendent encore la Cadence 

trifte, 

M 
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Continué vernis fitrgemibus , aut fieta ponti 
Incipiûnt àgitâtà tumèfctrc , & aridus aUîs 
Mongibus audin fiUgor 9 aut refonantia loti 
léUtêrm mifctri , & ncmorum mcrebrefierc murmari 

Géorgiques» i. 35^. 

Il n'eft pas poflible de lire nulle part des 
vers mieux frappés que ceux-ci. Les R 8c 
les S multipliées , les fpondées jettes entre 
les dadlyles , la cadence coupée — rïfrc^r, 
les fons fourds nemorum , ^nurmur , les grands 
mots încrcbrefcere , refonantia 9 tout peint à 
merveille le bruit des vents qui fouffient des 
montagnes y font retentir le rivage de la mer» 
& murmurent dans les forêts. • . Mais la 
plus belle image > à mon gré , eft dan$ la 
cadence de ces deux mots a^itata tumçfierc» 
Comme les eaux de la mer , le vers ici s'élève, 
fe gonfle en quelque forte ^ux fyllabes Ion* 
gués ( fur'lefquelles il faut bien appuyer ) 
6c retombe enfuite avec les brèves. • . Voici 
la traduâion de ces vers par M. Delille : 

Soudain Tonde en grondant sVnfle dans fet prifons \ 
Un bruit impétueux roule du haut des monts. 
D^un mugiflêment fourd la rive au loin réfonne , 
Et des boit munnurans le feuillage friflônne. 

7. Encore un exemple françois. . . Théra« 
mène , parlant du monflre que Neptune a 
envoyé contre Hippolyte , dit ; 
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Turqo^au fond de nos cœurs notre fangs\fl gfdce; 
Des CoQtiiers attentifs le vin s'efl hiriffé. 
Cependant far le dos de la plaine liquide 
S'élève à gros bouillons une montagne humide. 
L*onde approche » Je brijc , & vomic^à nos yeus 
Parmi des flots d^écume un Monflre furieux. 
Son front large eft armé de cornes menaçantes y 
Tout (on corps efl couvert dVcaiîles jauniflàntes. 
Indomptable Taureau , Dragon impétueux , 
Sa croupe fi ncourbe. en replis tortueux. 

IV. Douceur. . . Pour exprimer la douceur y' 
on choïfit les mots pleins de voyelles > dc 
donc les confonnes foienc douces ôc coulantes. 
Il faut éviter les élifîons dures , les lettres 
rudes & afpirées. Exemples. 

1. Pallas mort ta comparé à une tendre 
violette qu'on vient de cueillir ; 

QuaUm virgineo demeffum poUice florem 
Sttt mollis violet, fiu Unguemis hydcinthi» 

Enéide 9 ii. 6$, 

2. Peinture de Camille mourante : ] 

M^ahitur txanguis $ labumur frigida Utho 
Lumina i purpwreus quondam color ora reUqutt» 

Enéide, ii. 8i8. 

Tous ces vers font doux à Toreille, & cou* 
Icnc de la bouche fans 1% moindre eâbrt^ 

Mij 
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V. Pefanuur, . Elle demande des fpondéeJ. 
Exemples. 

1. Combat de deux Taureaux : 

VU inur fefe muUâ vi vidhera mifctru , 
Cornuaque obnixi infigum , & Janguine larp 
Colla âxmofyue lavant : gemitu nemus omnc remugît, 

£néide, ii. 710. 

Les efforts de ces animaux font peints par 
les fpondées du premier vfers ; & le bruit 
de leurs cornes , qui fe heurtent , Teft par 
le choc de ces mots obnixi infigunt , qui font 
une élifîon dure. . . Lavant êxpreflîon poé- 
tique : gemitu , &c. dernier coup de pinceau» 

2. Combat de deux. Cavaliers : 

L iContinito adverfis Tyrrhtnus & aeer Aconteûs 
Connixi incurruot baflis j primique roinam 
Dant fonitu îngenti , pr^Jra£iaque quadrupedaruim 
PeUora pe£Uribus rumpunt^, « Éq^ide^ ix-* 61 a» 

Connixi incurrunty &c. vers lourd & dur; 
image des efforts que font ces Cavaliers. Dant 
fonitu^ âcç..jtt%u*à la il» : cadence brûyaote 
qui exprime le bruit à^s armes & le choc des 
chevaux , ttéâ-Bién rendu encore par ce mot 
fi dur à Toreille prcefrada. . . Dant ruirum 
(pour mûrit 9 ils fe jettent Tun fur l'autre) 
çxprelfion très-forte. 

3. Il faut lab^urei de bonne heure les terres 
fortes : 
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Tingut folum ptimls efctemplo d menfibus anni ^ 
Fortes invercant lauri. . . Gèorgiques , i. 64. 

4. Avant la chute de notre premier pere^ 
dit Boileau^ 

X.e bled «-pour ie donner im |iciA» ouvraM-hi cerr^' 

N'attendoit pas qii*uD bœuf, prefîc de raiguillçn « 

» 

Traçât à pas tardifs un pinil?le Jlllon, 

Le même' Potfte pèbt aJriiï l'indolence cfe 
•cos premiers Roîs : ' 

Seulement au tPrinlems, tjaàhë Fftire'dattktesyiàîne» 
Faifoic taire des vents les bruyantes haleines. 
Quatre baofs attelés , d]un pas tranquille & lent , 
Fromenoient dans Paris U Monarque indolfnt, 

VI. tégéreti, l . Elle Te peint par les da^y- 
les. Exemple de Virgile. ,. . I-e (ig^al donné , 
les galères qui dirputenc le prix de la coiixk, 
partent toutes enfembles : 

Inde ubi clarû dédit fonitum tuba 9 finibus omnes « 
Httudmofa f profilcqertf/îtfi ; fefii Mkera clamor 
/AWncai ; ' adduJHs Î^MoAnu fréta verfa lacertis, 

Enéide, 5. xjy. 

• Peut-oîi mieux peindre l'empVeffement avec 
lequel les Matelots gagnent la haute mer > 
Pas. un fpondée dans les deux premiers vers , 
qui i^mblent difput^ de légèreté avec les 

Miij 
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galères. Projûutrt pour profiliunt eil de la plai 
grande beauté. Le départ eft TaYaire d'un 
clin d'oeil : pour esrprimer cette promptitude» 
Virgile dit» on eft parti ; ce qiii vaut bien mieux 
que s*il eut dit » on part ( a ). . . Les fpondées 



{a) Vous voyez quMI eft quelquefois très-élégant demeirre 
Ufiten» pour un autre. Mais quelle règle fulvie pourpre 
ce changement ? Point d^autre que dVtudier » de rendre 
Sa Nature. La Fontaine , qui en eft le premier peintre f 
nous fournit un exemple du paiTé mis pour le futur. • • 
Perrette alloit tendre fon lait à la vDle i chemin &i£uu , 
cUe 

Comptoit déjà dans fa penfée 
Tout le prix de fon lait , en employoîc l'argent » 
Achetoit un cent d^ceuft^ faifoic triple couvée, 
La chofe alloit à bien j |)ar fon foin diligent* 

Il m'cft 9 difoit->eUe , facile 
DVlever des poulets autour «le ma malfon. 

Le renard fera bien habile , 
S^il ne m'en laillè allez pour avoir un cochon. 
Le porc à s'engiaiflèr coûtera peu de fon ; 
// éto'Ut quand /« Vtus^ àt groflèur raifonnaUe; 
J*aurai , le revendant , de .l?argent bel & bon , &c. 

C'eft le pafTé mi» pour le' futur / qui fait la beauté de 
ce verS| // itou , quand je Peus , &c. Perrette eft fi 
occupée de fon projet de fortune > que déjà elle croit 
Texécuter. Déjà même le cocboh ef^ acheté ; il itoit , 
• %uànd jt l'eus , &c, . . Confultez les Êlémcns de ?oéfie 
latine I pooc le cbangeineac de'tems* 
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4iddu€tis fpumani peignent les e^rcs des Ma- 
telots courbés fur leurs rames. 

gr^^ L* union de deux cadences con- 
traires fait fouvent un bon effet. C'eft ce 
qu'on peut appeller antichefe de cadence. 
Exemples. 

I. Trifteffe^ gaieté. 

Un mort «'en alloic triflement 

SVmparer de fon dernier gîte : 

Va Curé sVn alloit gaitmtm 

Enterrer ce mort au plus vîtes La Font, 

Triflement, ^aitf/nen/» voilà l'antithefe de mots: 
celle de cadence eft aufïï fenlible. Les deux 
premiers vers font trilles, & doivent être 
lus lentement : les deux autres font légers , il 
faut les lire avec rapidité. 

2. Douceur i dureté, . . La violette & le 
narciilè font place au chardon > ôcc ; 

Trp molli violai pro purpureo narcijb $ 
Carduus & fpinis furgit paliurus actais, 

Virgile, Églogue 5. j8. 

La lettre S qui domine dans le fécond vers > 
peint les pointes du chardon , & fait mieux 
fentîr la douceur du premier. 
3. Légèreté, pefanteur : 

£t candis qa^au fufcau la laiae obéi/Tante 

M sv 
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. Suit i-ne maîn légère , une (nain plus péfante 
Frjppe à coups redoublés renclume qui gémiu 

Racine , fils. 
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Cadences où les mots , placés cTune certaine 
façon y ont une force ou une grâce particulière» 

XJOileau ofeferve que Malherbe fut le pte- 
mier , qui mit dans la Poéfie françoife une 
jufte Cadence, ôc qui 

D^un mot mis en U place enfeîgna le pouvoir. 

En effet la beauté des vers , dans toutes les 
langues 5 dépend en partie de la manière dont 
les mots y font placés. Les vers latins reçoi- 
vent quelquefois un prix particulier i». D'un 
mot placé à la iîn d'une phrafe , ou 'd'un 
membre de phrafe. a^. D'un mot qui termine 
à la fois le vers & la phrafe. 3®. D'un mot 
rejette au vers fuivant. . .II eil à remarquer 
çue les mots indifFérens & qui ne difent rien, 
ne doivent jamais remplir aucune de ces 
trois places , du moins autant qu'il c& 
poiïîble. 

I. Mots placés a la fin , d^une phraje, ou 
i^un memhre de phrafe, • . On 'peut quelquefois 
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placer de la forte une épithete ou un parti- 
cipe. Exemple, De fon effroyable main , 
Polyphême faîfît deux compagnons d'UJyffe 
pour les^ maffacrer : 

f^idi tgomet duo de numéro càm corpora noflro 
Frenfa manu magnâ \ mtdio refupînus in aruro , 

Frangeret ad Jaxum, « • 3&néide, 3. 623. / 

• 

L^épithete mag/^d , C jcommune en elle-même , 
fart la principale :beauté de ces vers , pa,r la 
-place qu'elle y occupe. Ce qui doit le plus 
effrayer dans ce tableau , c'eft cette large main 
^uî empoigne les malheureux Grecs. Voilà 
pourquoi Virgile jette le mot magna à la fin 
du membre de phrafe. Qu'on dife ; 

Magnâ prenfa manu* ««««•«« 

Le repos manu ne plaît pas tant à refprît ^ 
parce que ce mot n'eft pas , à beaucoup près , 
Il frappant que fon épithete. Il eft donc 
quelquefoi* permis de violer la règle , qui 
veut que répitbete foit avant le fnbftantif. 
IL Mots qui terminent le vers & laphra/c,* 
i-'épithete & le participe fe placent à la, 
fin du vers ^ i^. Quand ils font image ^ 
comme > 

f^^mbus nûfirortimp & faitguine vefcïutr atro. 

JÊaéide , i« 62A4 
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io..Lorfqu*btt veut appuyer fur l'objet ex- 
primé par le participe ou Tépitliete. Exemple : 

Et regftn vobis pignd defendiu raptiim. Êru xt. 165» 

Ce vers termine le difcours , q.ue Tolumnius 
adreflè aux Rutules , pour les engager à 
rompre, le traité , qjue Latimis vouloit cou* 
dure avec Énée. Le participe raptum pareîr 
mal pîacé , èc H- femble qw'il eur mieux figuré 
au commencement du vers ;. 

£t tapnmt ifchis pugnd /iéfindîtc regaui. 

Pourquoi ,donc Virgile Ta t-il mis a la £9 
du vers , de la phrafe & du difcours ? C'eit 
pour que les Rutules donnaiîènt une atten>» 
non particulière- à cette dernière idée, h 
plus capable d'échauâèr leur courage : défen* 
dez votre Koi qu'on vous tntcve^ 

IIL Mots rejettes au vers fuivant, » » x» SifiOd 
met le fea dans Troie*^ Armatos 

Fiaidlt €quu , vifforqta Sinon rncendéa mijcu 
. ItaùAtanu ^ . ^ , ^ Enéide, ». 3»^ 

Ce mot înfidtans eft d'autant plus beavi 
^'arrivé à la fin du vers , on croit lldée 
complette* En portant \ts yeux au vers fut* 
▼anr, en eft flatté d'y voir une expreifoo 
phi» fiôUaixe que le» autre», de qui dosae 
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à la penfée plus de force & de grâce ; âc 
Ton fait bon gré au Poëte de cette efpece 
de bonne fortune à laquelle on ne s'atten- 
doit pas. 

2. Didon blâme Énée de vouloir fe mettre 
en mer par le mauvais tems : 

£/ mediis properas Aquilonihus ire per altump 
Crudélis ! • . • • • Enéide ,4. ) xo« 

Qu'on mette crudélis dans le premier vers 
la penfée perd fa force ^ & la beauté 
difparoît. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

De rinfraHîon 
des Règles y relativement à la Cadence, 

JLi'Infradlion des Règles eft très-fouvent 
l'eiFet de l'ignorance ou de la pareflè; mais 
quelquefois auiH elle eil le fruic d'une étude 
réfléchie. Dans le premier cas , elle eft tou« 
jours condamnable; dans le fécond, ellt mérite 
les plus grands éloges. 
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ARTICLE PREMIER. 

InfiaSlions vicicufcs. des Règles. 

\^Uoîque nous ayons parlé de ces fortes 
d*infri(^ions dans le cours de ce Livre, nous 
allons ici raflèmbler les principales , afin 
^uc d'uM coup d'oeil on puiilè fe les rappellcf. 

Un vers peut pécher par défaut de Nom- 
bre , de Mètre, ou d'Harmonie. 

I. Défaut de. Nombre, . . La règle ordinaire 
«ft que , de deux membres de phrafe , on 
réferve le plus long pour la- fin. Si le pre- 
mier membre a cinq ou iîx mots 9 & que 
le fécond n'en ait que trois ; la phrafe n'eft 
ipas arrondie, & Toreille ne fera pas fatisfaite. 
Il en feroit de même , fi le fens finifïbit avec 
chaque vers , ou de deux vers en deux 
vers , &c. 

IL Défaut de Metrei . . Le Mètre eft l'efpece 
•de pîed déterminée pour remplir les mefures 
<d'utt vl&rs. Quand on n'a rien à peindre , 
«B doit entremêler les fpondées de les dac- 
tyles dans le vers Hexamètre; ce feroit un 
^défaut de n'y mettre alors ^ue des fpondées » 
<(Du 'à^ imddplier les dacflyles. 
Quand il &UX peindre le£ objets par lat 



r 
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Cadence, on doit fe, conformer aux princi- 
pes énoncés dans le Chapitre V. de ce Livre. 
Ce feroit une très-grande faute , d'accumuler 
les fpondées , quand il faut exprimer la 
légèreté , la vîteflè , &c ; & de multiplier 
les dadlyles , lorfqu*ii eft queftion de rendre 
la pefanteur, la dureté, &c. 

III. Défaut J^ Harmonie. . . On doit éviter 
les mots qui peignent le contraire de ce qu*on 
a à repréfenéer. Quelle oreille pourroit fup- 
porter les confonnes fortes -X" , 5 , T», les 
élilion^ dures, dans un fujet riant*, doux, 
léger ; ôc réciproquement les confonnes cou- 
lantes , les mots pleins de voyelles , lorfqu'il 
faut peindre la rudefTe , la pefanteur , en un 
mot , tout objet défagréable ? 

Rappeliez- vous encore que le mot ,• qui 
finit le vers , ne doit rimer ni avec la 
céfure du troîfîeme pied , ni arec la £n du 
vers qui précède ou qui fuit. 
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ARTICLE SECOND. 

InfraSGons ptrmfcs. 

Quelquefois dans fa courfe un efprît vigoureux, 
Trop relTerré par Tare, fort des règles prefcmes» 
Et de l'art même apprend à franchir leurs limites» 

Boil. 

Il eil des drconftances où Ton peut, où 
Ton doit même enfreindre les règles d'un 
art ( tf ). La grande règle en Poéfîe , c'eft 
de fe mettre au-deflus des règles , quand on 
peut, en les violant > embellir fon fujet & 
rendre mieux la Nature. Cefl ce qui arrive 
quelquefois relativement à la Céfure , à 
l'Élifion', au cinquième pied du vers He- 
xamètre 9 au* nombre des tems fixés pour ce 
vers ;à la place qu'occupent les monofyilabes^ 



• ( a ) Un excellent Aâeur du fiecle dernier difoit à 
ce fujet : » les Règles ( de la dédanution ) défeodeot 
d'élever les bras au-deiTus de la tête ; mais û la pa0ioa 
les y porte « ils feront bien : la paillon en fait plus qoe 
les Règles »... En effet» les beautés d*un ordre fu- 
férieur , les grands traits font fouvent le froit de rinfraÔioR 
des Règles. fX\t% peuvcm diiigeç le génie> jamais clla 
ne -doifcnc TiUIcnrir, 
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les Êpithetes ou les Participes , enfin aux 
conronnances. (a) 

I. JDe la Céfure. . . Règle première. Quand 
on n*a qu'une Céfure , il faut la mettre au ' 
croifleme pied. 

Licences* i. On peut mettre la Céfure 
au quatrième pied y lorfque le premier eâ 
féparé du fécond par la pondluation 9 qui 
dans ce cas tient lieu de Céfure. Exemple n 
Aunus fuit devant Camille; 

• • ^ivolat ipfif 

céf. céf. 

Haud mora, tonverfl/que JugAK auftrtur habenis, 

Enéide y xi. jit. 

X. II eft permis de rejetter la Céfure au 
quatrième pied> lorfqu'on veut peindre une 
diûte précipitée. Exemple. Remule combe à 
bas de fon cheval ; 

céf. j. 
Volvîtur iUt excufus kuBoi, , . Enéide, xi. (40. 

Ce vers tombe, & fa chute exprime celle 

du Cavalier. 

Règle II. Il faut au moins une Céfure 

dans un vers. 

Licences, i. Un YCt$ peut fe paflèr de Cé« 



( a ) Tout cet ardclc fc lappotte paitîçttUéremcnt au 
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Licences, u U eft quelquefois permis aux 
Poètes ( jamais aux Écoliers ) d'omettre ïé* 
lifion , iorfque la première des fyllabes qui 
la demandent eft une céfure. Exemptes. 

Métoniâ generofi dùmd $ M pingida cuka, • ; 

Enéide» lo 141» 
Qtddfiruit f ma fuA Jpê inimicâ in gtnu moratwr} 

ioéide, 4. «35. 

Cette infraAion paflè à la faveur du repos 
amené par la eéfure & la virgule dans le 
premier vers. Le monofyllabe fpe , dans le 
fécond, tient lieu de eéfure : ce qui fuffic 
pour omettre l'élifion. Ceux qui lîfent bien 
les vers latins , s'apperçoivent rarement de 
cette omifCon , parce que le repos fépare 
les deux fyllabes qui devroient fouâTrir 
élifion. 

2.' L'omifCon de l'élifion eft très-élégante,' 
quand il en réfulte une image. Exemple: 

Statu & Juniperï , & caftaneTè hîrjùne» 

Virgile, Églogue 7. 55. 

Il y a dans ce vers deux élifîons manquées^ 
L omiffîon de la féconde eft un€ véritable 
beauté. Rien de fi rude & > pour ainfi dire 9 
de fi hérifle que ces fyllabes — /le^ hir^ ; 
elles peignent très-bien les pointes» dont 
font' couvertes les gouâës 9 qui renfermeiu 
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les châtaignes. Ceft dans de pareilles cir- 
conftances qu'on peut hardiment violer les 
règles de l'art. . 

III. Du cinquième pied du vers Hexamètre^ 

Regle.Le cinquième pied du vers Hexamètre 
doit toujours être un dacflyle. 

Licence. On peut mettre uH fpondée au 
cinquième pied , pour donner au vers , une 
cadence grave , & peindre la majeilé , la 
furprife , la langueur , &cw Dans ce cas , il 
eft permis de finir le vers par un mot de 
quatre fyllabes. Ce vers s'appelle Spondaïque. 
Exemples. 

I. Étormement. . . Virgile exprime ainfi la 

feinte furprife de Sinon : 

Namque ut confpeStu in medio , turbatus , inermis ^ 
Cenftitit , atqiu octdis Fhrygia agmina circûmfpexît; 

Enéide, i. ^7. 

11 faut prononcer lentement ce grand mot 
circum/pexiu II femblè voir ce perfide Grec 
promener des regards inquiets , étonnés , fer 
les bataiUons qui l'entourent. Ce vers eft très- 
nombreux , & fon dernier hémiftiche eft 
rhopaliquei c'eft-à-dire , que les mots qui le 
compofent croifTent en fyllabes , phrygi^-^ag-- 
mina circumfpexit. {a) 



(tf ) Ccc adj«6Uf (rA<)ptf%«) vîcnid'un moi grec qii 
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a. Trîftcffe, , . Junon fait defcendre du cîeî 
une des^ Furies ; celle-ci prend la figure d'ua 
oifeau no(flurne : • 

^litîs in parvét fuhità colUHa fifftram , 
Qtut quondam in buftis aut culminibus defcriis 
No&c fedens , ferùm canit importuna ptr umbras, 
Énéfdc I*. e6t. 

^Les deux derniers vers y fur-tout le Spon- 

daïque, jettent dans refprit je ne ûi quoi 

de fombre âc d'affligeant. • . Le père le Brun 

jemploye. la même cadence , pour peindre 1^ 

défert de Saint Jean-Baptifte : 



• • • 



Solis agitabat montihus avum 
Horridus , 6» fylvis & li«oribH$ defertis. 

'^^Lanpicuu l . Vida exprime? aînfi le dernîei 
foupîr de Jesus-Christ : 

Supremamque auram , poneys capici, expiravît* 

Ce vers eft digne de Virgile..' Ponens capiity 
cadence coupée qui montre ce que les mots 
ne font que dire. Expiravit , quel tableau! . . 
l^e père Rapin y traitant le même fujet, dit : 



(îgnifie majjue. On appelle aînfl cet hémiflicbe « parce 
^uc fa forme refl^mble en quelque forte à une mafîiitf, 
4)ui di mince parun bout, & va foujoyn en groffiffiux 
jufi]u*à ratttfe. 



/' 
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* » 

.(..••• Magnâ ter vçcc partntem 
Suprtmùm implorons , ligno expiravic ab altom 

Il eil aifé de décider auquel des deux ra-i 
bleaux appartient la palme. 

IV. Du Nombre des tems. Règle. Le vers 
Hexamètre doit avoir vîngt-quatfe teras ( fîx 

pieds } ni plus i^i moins. 

fÀcence. On peut , mais rarement , donner à 
ce vers une fyliabe de plus , que les fix 
pieds ; & cela pour exprimer la grandeur 
d'une chofe,-ou rendre la phrafe nombreufe. 
Mais cette fyllabe doit être à la fin du vers , 
& faire élifion avec la première du vers fuîvarit; 
ce vers s'appelle Hypermeire* Exemples, ^ 

I. 'Grandeur. . . Lc;s De'pute's Troyens àp^ 
prochei»: de Laurente ; 






Jamque Uer tminfi , turrts^ acAcBa Lanno\rwn 
Ardua ctrnebant» « . Enéide, 7. i6o« 

Ce mot Latînorum à la fin du vers , peint 1* 
hauteur des tours y Ôc la magnificence de la 
ville. . . En général , tout ce qui paflè la 
mefure naturelle , peut être peint par le ver* 
Hjrpermetre. . . Ceft le précepte de Vida S 

i , • • • • CunSia Canton 
' yafia décent t vultus immanest peUora Uudf 
Et magni membrorum artus^ magnà ojjk lacertiique;^ 
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2. Nombre de la phrafe, \ . Hercule cherche 
une ifliie ^ pour entrer dans la caverne de 
Cacus : 

- Eece jkretis atdmis aderat Tàynifâus , onfnem\que 
jScceJfwn luftruns , hue ora ferebat & iilue 
Deruibus infreniins, ," , , Enéide , 8. sftS. 

V. Des Monofyllabes» . '. Règle. On ne fflct 
point de Monofyilabes à la fin du vers. 

Licence. Le vers Hexamètre peut finir par 
un Monofyllabeyquand ce mot fait image;conme 
lorfqu'on veut exprimer la chute d*un boeuf, 
8cc. Ceft encore le précepte de Vida; 

Ipfe etiam verfus mat , in pracepsque feratur » 
Imnunfo cùm précipitons ruit Occano nox , 
^ut cùm perculfus gravittr procumb'u humi bof* 

Autre Exemple. . . Rien de fî ridicule» 
qu*un Poëme dont le début eft trop pom** 
peux , pour que la fuite" puiilè 7 répondre. 
Ceft 9 dit Horace , la montagne qui accou« 
che d'une fouris ; 

Parturitnt montes » nafcttur ridiculus mus» 

Le Monofyllabe 9 placé à la fin du vers 9 fait 
une image plaifante. i a) 



( d } La Fontaine fait ane image peut-être plus bcUtf 
encore « daiisla Fable fuivante; 
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VI- Des Épithetes & des Participes. • . Règle. 
Les Épithetes & les Participes doivent être 



■r 



Une montagne en mal d'enfant 
Jettoic une clameur fi haute 
Que chacun ', au bruit accourant , 
Crue qu^elle accoucheioic fans faute 
D^une Cité plus groflè que Paris : 
lille accoucha d*une Souris. 
Quand je tbnge à cette Fable 9 
Dont le récit eft menteur 
Et le fens eft véritable « 
Je me figure un Auteur 
Qui dit : je chanterai la guerre « 
Que firent les Titans au Mattre du Tonnerre. 
C^eft promettre beaucoup ; mais qu*en fort'il fouvenO 

Du vent. 

Dans cet Apologue « le Poète a voulu fe moquer de ces 
Auteurs qui promettent beaucoup, & ne donnent rieo« 
I\ "* lloit faire contrafter ces deux idées , promettre 
beaucoup > & nr rien donner , p;ir deux images rappro- 
chées qui les réprefentailèm. C'eft ce qu^a fait la Fontaine « 
en- montrant d'un côté une Cité plus grojfe que Paris , 8c 
de Pautre une Souris, La chute eit belle ; mais elle 
A^eft peinte qu*à l'efprit : au lieu que, dans Horace 9 
cUe eft encore peinte à Poreille , par la petitefle de ce 
mus G bien placé à la fin du vers. C^eft , je crois , ce 
qu^a fentt la Fontaine. Vaincu dans ce tableau par. le 
Poëte latin , il en trace « à la fin de (a Fable , uq 
autre qui difpute la palmes s'il ne remporte. Car ce 
monoryllabe Vent , & ce petit vers du Fent » placé 
après deux vers de douze fyllabes» .font« à m6n gré>. 
une chute inimitable» 
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placés avant leurs fubftantifs & en être 
éloignés. 

Licence, Il eft élégant' de mettre TÉphliete 
ou le Participe après fon fubilantif « quand 
la place qu'on lui donne contribue à la 
beauté du vers. Voyez le Chapitre VI. 

Remarque, Les pronoms pofTeffifs ne fe met* 
cent gueres à- la fin d'un vers , que quand 
ils ne font fuivis d'aucune ponétuauon. 
Exemple, 

Territax , invalidas ut aves, & Uttora veftra 
yi populat* , • • Enéide, ix, 2,61. 

Dans ce vers 9 le pronom n'eil point mal 
placé f parce qu'il ne ferc pas de repos ; il 
se figure pas fi bien d<ms le vers fuiYant> 
à cauf^ du point qui le fuit ; ;- » 

'•!;•• Interque manùs funt omnia veftras. 

Enéide , ii. jii* 

. VIII. Des Confonnances . , • Règle. On doit 
éviter dans le même vers la répétition de la 
même fyllabe ; comme , 

Tacem-nt exanim\%& Man\% forte perewp^M 
Oraû%^ . • • . . Enéide, 11. xxo. 

Licence, II eft quelquefois élégant de ré^ 

pétei 
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péter la même finale ; comme la iinale um 
■ pour peindre un objet trifte. Extmple : 

. . . Il triflit ta éiihttA elainer 
BtliMOuia juvtnum , & liure fab liant caJtxnani 
iutiît , )•, to). 
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iSUPPLÊMENT 

AU TROISIEME LIVRE. 

V^E Supplément contIen4ra deux Articles. 
Dans Tun , nous ferons connoître les pria- 
cipales efpeces de vers latins. Dans Tautre, 
nous donnerons par ordre alphabétique un 
cenain nombre de vers François qui font 
penGée > &c Cont tirés de tios meilleurs Poëce$. 



ARTICLE PREMIER. 

s 

Des différeAtes ejpeces de Vers latins» 

Jr Our favoir faire toute forte de Vers la- 
tins 9 il f2>ut connoître les difïerens pieds qoi 
les compofent. Nous réduifons ces piedsàfix: 
le Spondée , le Trochée , le Dadlyle , l'A- 
napefte , riambç & le Tribraquc. Vous con- 
noiflèz les quatre premiers. . . L^Iambe eft un 
pied de deux fyllabes , la première htcyt , 
&. U féconde longue ; comme dàkunt. l^ 
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Tribraque eil un piefd de trois fyllabes brèves, 
comme le gère. 

Les . vers dont nous ^Uons explic^er le 
xxiéchani(jk\e 9 font i^.Les Vers Afclépia^e , 
Glyconique .& Phérécfatien. a*. Le Vers 
Phaleuce ou Hendeçafyllabe. 3®, Les Vôrs 
Saphique & Adonique. 4^. Le Vers Alcaïque. 
y°. Le Vers lambique^ 6^. Le Vers Scazon. 
70, Le Vers Anacféontique. . » Il eft encore 
d'autres efpeces de Vers dont nous ne par- 
lerons point ( a) ; la ledlure des Poètes les 
* • ... 

fera connoître. 



( a ) Nous parlerons encore moins de cenains vers« 
dont'ie même très-oHAce confiée dans jipc nis^xidicule 
^combimufon àt jeurcs & de vaota i geniilleilès poéûques « 
qui ont échappé. aux \Nrgile , ^ux Ovide, &c. & qui, 
par cette raifoii , font dignes du profond oubli , oh 
elles gHent «nfisvelîes avec leurs aunnrs. Tels font les 
vers Rétrogrades, Déclinés, littéraux. Serpentins, &c. 
Quand vous aurez connu les deux premiers , vous cpn« 
fcmirez voloiuîcrs à ignorer les autres. 

Le Vers Rétrpgade eft celui donc les lettres font com- 
binées de ooaniere quVn lifant ce vers à rebours « à 
cen)n3(;ncer par la dernière lettre « on retrouve exa^«i 
ment l^s nicmcs metts & le même. vers. Exemple : 

Signa te figna temeri me tangis & angts^ 
RQma tibi fubità motibus ibit Amor^ ' 

On appelle vers décliné celui où un nom fe ifouve dé- 

^ Nij 
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1. Fers jéfcUpiade , Glyconique & Phéré^ 
crat'un. • # i. Le Vers Afdépiade a quatre 
pieds & demi. Le premier pied eft un fpon- 
dée , le fécond un da^yle , après lequel fuie 
une céfure longue. Le croifîeme & le quatrième 
pieds font daâyles. Exemple: 

Vtgmim \ l&udtÊ v» ( rSm \ MSfiL vr j tôt jpiori, Hor. 

LuHanum Ic^riis fiuÛibus Afncum 
Mereator nututm ^ otium & oppidi 
Laudat rura fui ; moM reficit rates 
Quajfas, indotUis pauptritm pasi» Id. 

2. Le Vers Glyconique a trois pieds ; le 
premier eft un fpondée ou ( très-rarement) 



cliné dans tout /es cas« Tel eft le premier du difti^e fuî- 
vant>* fur la mort de Jésus-Christ ; 

Mûrs mortis mont mortem mfi morte dediffèt ^ 
Calonim nehis Jamut cUuify foret. 

En lifanc de pareils vers « on refte étonné que do 
^ens de lettres ayent paIRS , à exprimer de leur cenreio 
des vétilles fi pénibles &■ fi bifarres , un tenis qu'il étoit 
fi aifé de mieux employer. Le diftique u-deiTus nous a été 
confervé par un certain Cottunius : quant aux vers R^ 
trogrades , on les Ut dans Scalij^er ; ^ un ancien Profèflcoc 
de t'Univerfité de Paris ( M. Colon, Auteur d^une Profodie 
latine ) dit qu'on les attribuoît an démon ; c^eft tout au 
moins celui de la fi>liei & ^uel Liixin pourroit en déchii&tf 
le fent ^ 
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un trochée , les deux autres font daûylcs* 

Exemple : 

Vlrtû \ tan Xncoîti \ num Cdïmus, Hor, 

lUi mors gravis incubât 
Qui , notus nimis omnibus , 
Ignotus moritur fihi. Scn. 

Qu^oa homme eft mirérable, à rheore du trépas; 
Lors qu'ayant négligé le leul point néceflàire , •, 

Il meurt connu de tous & ne fe connoic pas l 

Hinauk. 

j. Le Vers Phérécratien a , trois pîeds ; 
favoir , un daûyle entre deux fpondécs. 
Exemple : 

f^rnS \ fptSnéld^ \ <îihû 
Honos Flora revifit» 

Remarque. Ces trois fortes de Vers font 
du genre lyrique , & s'arrangent de plufieurs 
manières* 

i«. Dans les Strophes de quatre vers, on 
met d'abord deux' Afclépiades , puis un Phé- 
récratien , enfuite un Glyconique. Exemple. 
Dans une Hymne de la Touflàint ,Sante«il 
apoftrophe ainfi les Bienheureux : 

Nobis f fanSa cohors^fis bona; fluÛibus 
Ludarues mediis f quos mode refpicisy 

Da ponus , duce Ckrifto « 

J}a cotttingjerc projperos, 

NiiJ 
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%^. Après trob Afdépîades j on peut met' 
tre un Glyconique. Exemple t 

Quantè j4ura fihi qaijqtic negaverit , 
jÉ Dis plura ftret, Nil cupiemium 
tfuàia ea/ha peto , ^ transjuga divuum 
PûTtts Unquerc gtjiio, ilor. 

j^. On mec alteroacivement un Glycocique 
^ un Afdépiade* Exemple: 

NU mortalibus ardui eft, 
Cmlum ipfim petinuu JluUUiâ ; neqne 

Fer noflntm ptaimur fcdus 
Iracunda Jovem ponere fulmina* Hor* 

IL Vers Phaleuce. Ce vers s'appelle encore 
HendecaJyUabe > parce qu'il eft compofé d'onze 
fjllabes. 11 a cinq pieds ; favoir , un fpondée, 
un dadyle & trois trochées. . . Le troifieme 
pied doit , auunt qu'il eft poflible » commen- 
cer par une céfure. Exemple : 



, TSrpe êft I difftax IZs hU \ bZre \ nûgas , 
at y?«/ \ tâs Uib6r \2ft ïn\ êptï\ àrum. Mut» 
Et Judex paît » & petit patronut ; 
Solvas , tenfeo » Sexu » créditons . 1^. 

lu. Vers Saphique é» Adonique. . . i. Le 
vers Saphique doit fon nom à Sapho (4). 



( a) Cette femme célèbre étolt de Mitylèae ville ie 
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Ce vers, a cinq pieds. Le -pvtpïitp e& un , 
trochée , le fécond un. fppndée 9 le trjoiueme. . 
un dadlyle qui doit commencer par une ce- 
fure ; les deux derniers font des trochées. * v 
a. Le vers Adoniquè eft compofé d'un' dac- 
tyle & d-un fpoad,ée , cort^rnecàrm^na c.ondp. 
Ces vers conviennent à UO^e., Trois vers 
Saphîques ôç, un Adoniquè font unCjStrpphe* 
Exemple*, 

SiBpï I Si v<n \ tts àffLi tâtur \ ïngens 
finus i & celfie grayiore lafii 
Décidant tunes , firiuntque fixmmôs 
JFulmifia monfcf, H k>r. . 

^kis on eft élevé , plus on court de dangers : 
Les grands pins font fujets aux coups delà tempête; 
£c la ra;.' des vents brife pluiôt le fafte ^ 

Des miÂfons de. nos Rois« que, des toits des fiergccv 

Jlacan, 

IV. Vers Alcaïque. Ce vers , qui a tiré 
fon nom d'Alcée , Poète de Mitylène , eft très- 
ufîcé dans le genre lyrique. Chaque Strophe 
eft compofée de quatre yers. . . Lçs deiix pre- 
miers font femblables. Ils ont quatre pieis 
& demi. Le premier pied eft un fpondée , oii| 
quelquefois un ïambe > le fécond Un ïambe 



LeA>os ; la beauté de Tes vers lui fit donner le nom 

4c dixième Mufe. 

Niv 
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fuivi d*une' céfure longue ; viexuient enfulte 
deux daAyles. Extmplt : 

yUt I rtfôr I tU I âiif« HgM, \ nSmn&nSi 
MSdti xjtd ûm I nij i îllàcrjf \ ntSbïUt* • i 

Le troifieme vers a auffi quatre piedr & 
demi. • • Le premier pied eft un ïambe ou un 
fpondée; le fécond un ïambe; le croiiieme 
un fpondée ; le quatrième un ïambe fuivi 
d^une céfure* Exc/iqfU: 

urgên itSrïi gnôtî i que lôn | gd, • • 

Le quatrième vers eft compofé de deux 
daâyles ôc deux trochées. ExempU : 

I^û^ f cH \ rcnt qiad \ vâteificro, Har> 

Voici la forme dont on écrit la ftrophc 
Alcaïque. Autre ExempU : 

pamnofa^ quid non imminult d'us ? 
JEtas partntum , pejor avîs^ tulit 
Nos nequiofâs , mox daturos 
Prbgcniem. viûofiorem, Hor« 

Mais que n^alterfat point les temi impitoyables ? 
Kos percs , plus mécbam que nVtoient nos ayeuz , 
Ont eu pour fucceflèors des enfans plus coupables , 
QutCeioac remplacés par de pires neveux • 

La Motte, 

V. Fers lambique. Ce vers s'appelle lam- 
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bique , parce que Tiambe a droit d'en rem- 
plir toutes les mefures. Il a été inventé par 
«\rchiloque : 

^rchilochtan proprio rabîis armava Hambo» Hor. 

l^es vers Iam()iques font ou purs ou libres. • • 
L'Iambique pur eft celui qui n'eft compofé 
que d'ïambes , comme le fuivaat y 

BeS, \ tus 11 I IS quï \ procûl l negô { tus, • • 

L^ambique libre eit celui qui admet d'au- 
tres pieds que Tiarnâe ; c'eft de celui-ci que 
nous allons parler. On diftingue deux fortes 
de vers lambiques , le grand & le petit. 

I. JDu petit lanéique. Ce vers a quatre 
pieds. On met au ptemier & au troiiiepie 
pied un fpondée , & quelquefois un anapefte 
ou un daâyle ; au fécond un ïambe ^ ou ra- 
rement un tribraque. Le quatrieikie eft tou- 
jours un ïambe. Exemple : 

Forai \ nH non \ mûtSt \ genus, Hor. 

Plufieurs Hymnes font en ftrophesjle quatrç 
petits ïàmbiques. Santeuil dit des Apôtres qui 
vont prêcher l'Évangile : 

Ckriftum finant ; verfie rmm . 

Arces fupprhé^ défimmim :■ 

Circûm tiàk clang^ntibus ^ 

j^ic virfa quoaiam nmnia* Kv 
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2. Du grand lambique. Ce vers eft de fix 
mefures. On peut mettre an premier & au 
troiiîeme pieds , un fpohdée 9 un da^le^ 
un mbraqutf ou un anapeile ; ( rauapeile fe 
trouve rarement au troifieme pied) au fecoad 
& au quatrième, un ïambe ou un tribraque; 
au cin<}uîeme un fpondée ou un anapeile* 
Le fixieme eft tonjours on . ïambe. . • L« 
croifîeme pied doit c,omméncer par une céfure. 
Exemple : 

F^cerSm \fh^n x dé tnji i ruàm » Tn \ vSriEj i wiviM^ 

Publ. miin. 

Qui {)ardoiine aifâhent, invite â l'ofTetrfer. Corn* 

S^ndfxfê mônfi trës » dlba 1 nMir Us i ïiijU \ ni» 

Comiiiite* 

« 

Publ. Syr. 



■kiM 



1« ) La pèiiHEe ^ et Vtn cft sâifi rendue <fatf 

Concilie ; 

AUez^ bomems , p)a3firf tjuS me lÎTres la goerrei 
Tftoie ? otre félicité , 
Sujette à rmftabiUfé , 
Xaawini de fini MMnk pu «ent / 



y / 
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JRemarque première. Le gwnd & le petit ïambi- 
^ue peuvent fe répéter ahernativcment , comme 
les vers Hexamètre ôc Pentamètre. Exemple. 
On lit, à la fin des Fables dç la Fontaine » 
l'épitaphe de ce Poëte faite paf lai-même. 
£n. voici la tradûdlion : 

Jioc lapide Janus teghur ^ kaud difpar Jibi , 

Quum natus & qukm mortuus, 
Cenfus avitos fregh y infaaum aflimans 

Opibus paratis parctrt. 
JFailurus *evi providam ufuram hTevis^^ 

Divîfit, in partes duos, 
Sanc delicato conter that otio^ 

Somno txigehat ajuram» Ssuiadoa. 

Remarque fu0ndç. On trouVedaiis.Ies Poëtçs 
comiques des vers ïan»biqi)ei 4e huù mofu(€$« 
Tel eft celui.-ci de Térence: 

Pecâ \ mam ïn \ locô \ lûgli^ \/ié ^m&i mmiM In { 
têrdum êft \ lucrUnu 

VI. Vers Sca^on* Ce vers reflèraîble bean^ 
coup au grand ïambâque-. Ses p>ieds Hont les 
mêmes , pour le nombre & la qualité' f avec 
cette différeace , que le cinqiùem^ «ft /tpyi- 
|ours un Ïambe j 3c> le fixieo\e un Tp^uv- 

^mr^^^m^mi tMi I ■ »■'■ ■. I ■■ I ■»— — »i»i«H^ 

£( c(viQme elle a Téclat du .verre 9 



300 LeGUIDS 

dée (a)» Exemple» Épigramme fur un Abbé & 

fou valet : ' 

QuSd ce \r!lcê\ TM ift, hic \flio tfi I titr9 \ Dâvus, 
ïnZp \ tïâ I rûm ptê { nus êft\ lâc^ ât\ qut VU s 
Jùcos FabuUus , & crepat jocos Davus» 
Boittim hic f rue ilU ptjjimum hibit virutm» 
At , quum retufctns expulû diem v^/ptr, 
Vterque bellâ ^difidet fibi rixA. 
Totam FabuUut pqjffi fi ntgat noÛan 
Domdre , vMCuam quandià amphofom firuit S 
Ttotâtnque Dfvus pojfc fi negm noScm 
JDormire ^ pktuun quandià amphonan fintit0 

Ces vert font la TraduAîon de ceux ci ; 

MoBfieur l'Abbé & Monfiear Ion valet 

Sont fidn égaas tons deux comme de ctre* 

L*iin eft ^uid ibu9 Tantre petit folec« 

L^on veut railler, Taotre gaudir & rire« 

Vm boit du bon » l'autre ne boit du pire. 

Mais un débat au foir emr'euz s^émeot / 

Car Maître Abbé tome la nuit ne veut 

£tre îuA ^, 9pK ùm fecqurt œ meute ; 

Et foD valet jauMiis dormir, ne peut y 

Xaodit qu'au pot une goutte en demeure. Uant* 

VIÏ. Vers j4nacriontique. Ce vers?» trois 
pieds 6c une céfure. Le premier pied t& un 



(«) On attribue & Htpponat rinvenâoa 4a fCd 
Ce f oà'tc écoit Datif d'ipbtfe^ 
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Q>ODclée , un anapelle ou un ïambe, hei 
deux autres foni ïambes i vient cnfmte la 
cérure. Exemple: 

Nôltm , I vUtht . I ii?rf/|> tfl 

Stia pnë I cU irï/'i (i!f êr [ ti. SuiaJon. 

BtttUa iUe quijqiûs , 

Ntm iaJigui Uvari 

Sinnonibus Jiphonan , } 

Curas poteffl jocofil 

Filgare taniiUnâ, Id. 
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ARTICLE SECOND. 

PENSÉES DIVERSES 
Tirées des Poètes Français. • 

JLEs penfées que nous allons tranfcrire , font 
ou renfermées dans un feul vers , ou d6> 
veloppées dans plusieurs. 



. . /. Penfées renfermées en un feul Vers* 

Allégories* 

» 

Il nVft point ici-kn ëe lumière fans ombres. Rac, fis, 
La nuit eft d^a proche à qui paflè midi. MaUi, 
, Le fêo qui femble éteim fouvent dort Tous la cendre. Conu 
Les nœuds les plus ferrés font les plutôt rompus. Jd* 
Oïl la guêpe a paflë , le moucheron demeure. La Foat» 
Fenfanc fuir un écueil, fouvent vous vous noyez. BoiL 
Qui fait le plus de bruit , n'eft pas le plus malade. Cêm* 
Qui ne feni point fon mal » eft 'd*antant plus malade. U» 
Rien ne ferc de courir , il faut partir à point. La Fvtt, 
Vn bras inauendn porte un coup plus certain. GuS* 

Ame* 
De «Mit bien qui périt , mon ame eSi mécontente. Roc, fit* 

Amitié. 
A <cM jpit D*a tka, tl ne te&e perfonne. Strtbc, 
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Et l^ami d'un heureux n'eil fouvenc qu'un flattear. Greffl 
JL^amitié d^un graofi homme eit un bienfait des Dieux. 

Voltaire, 
Ke nous aflôcions qu'avec^]ue nos é^aux. ha Font^ 
On vous juge d'abord par ceux que. vous voyez. Greffi 
Qti^un ami véritable eft une douce chofe ! ha Font, 
Rien n'eft fi dangereux qu^un ignorant ami. Id, 

AmoUr-propre , Égoïfme , &c. 

. . • En fa faveur aifément on fe flatte, dorn, 
X.es gens qui n^ainaeat quVux » ae font pac ceux qu^oa 

aime, Bahhe» 

Koi» nous pardonoont touc » & tien aux autres hommes 

ha Font. 
On fe voit d'un autre oeil quVxi ne voit fon prochain. Id, 
Point y point de bien public « a^'û: nous devient funefte. 

CùrneitU, 
Quand Phomme n'*eft qu'i lui » tout' llionniiie eft k 
Torgueil. "Bjtcint , fils, 

SîeT^aits. 

n faut , amant qu^on peut , obliger tout le iponde. La F, 
II. faut fubir la Joi de qui veut .obliger. Corn, 
Xxi biçnfaks peuvent tout fur une ame bien née. Voit, 
On doit tout quelquefois au dernier des humains. Id, 
Plus on fert ^es ingrats « plus on s'en fait haïr. Com^ 
Va bienfait reproché tint toujours lieu d'ofiente. i^ac. 
Vo mortel bienfaifant approche de Dieu ^lême* 

Bonté. 

N. 

^ "• • • , « Soyez iMB » von plakoK* ^nfn 



^ 
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Calomnie, 

Tii métité la mort « j'ai crû la calomnie. VoUi 

Confiance* 

Le rrop de confiance attire le danger, Oom 
Qui n*apprâ)ende rien » préfume trop de foi. M 

Aa naverf des périls , tm grand coor fe fak yMi 

Racine» 
L^opprobre a? ilit Tame & flétrit le cowage. Fobl 
Qui veut nxwrir ou vaincre eft vaincu rarement, Çonl 

Crime, 

Celiii-Ui fait le crime, i qui le crime Dm. Comi 
Oeft un exemple à fuir que celui des forfaits. Id, 
Du repos dans le crime ! ah 1 qui peut s^en flatter i 

Foiuire* 
i'fx ) qui pardonne au crime , en devient le complice. U* 
la crainte fuit le crime « & c'eft fon cfaâtimenr. là, 
taàîkt le crime en paif , c>ft s^en rendre cemplicci 

CrâiUon, 
Le' crime eft oublié , fit6t qo^on le répare. Con, 
Les vengeurs des forfiiiis n*en font pas les complices. F; 
Qid peut taice on complot , lui-même en eft coupable* 

^ ^ Crejpet. 

Rarement de fa faute on aime le témoin. VoU, 
R^re-t-on le crime hélas! par des préfens. Id, 
Souvent des fcélénus refiènablent ani grands hommes, lài 
Vt^ preiaicr noiircmem jie fiit jamais u^ crimç» Çotf» 
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Faifom notre devoir » les Diein feront le refte^ Volt^ 
L.C terme de l*amour ( divin ) eft de n^n point avoir. R.fils, 
L^Âteroel en fes mains tient feul nos dcftinées. foU. 4 
L^oonear qu*oa doit à Dieu n'admet point de panage» 

Raeint 9 fils. 



Dignités» 
lUime mîem mon rcpoi qu^n embarras îUuftre, Bwli 

Écrivains. 

On peut être honnête homme & fiiire ma! des vers. Mal, 
Qui ne (ait fe borner oe fut jamais écrire. Bail» 
Tel excelle à rimer , ^ui juge Tottemem. /</• 

Efpérance, 

Eft-ce pour les heureux qu*eft &lte refpérâncet f Duruflé. 
Four les Infortunés « efpérer cVft jouir. Gilbert, 
Tous les coeucs tr^vent doux le fuccès qa*ils efpérentf 

ComeiiU, 

Gloire, 

C^eft un poids bien péfant ^^un nom trop tôt fameux/ Foiîr; 
La gloire eft un tourment plus*qu*une récompenfe. Fr, de M 
La gloire n'eft jamais oîi la vertu Q*eft pas. Le France 

Haine, 

Il part de bons avis quelquefois de la haine. Corni 
Là taioé des fujets ne fait pas les tyrans. Rite, 
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La haine entre les grands fe calme raremeoc. Côfft', 
L*on haie avec excès torfque Ton hait un freie. Rac. 
Qu*il eft dur de blïr ceux qu^on vouloir aiiuei ! f^oàt 

Héros, 

On peuc être Hérof , fans ravager la terre. Bpi/« 
Rarement uo H^ros connoît la défiance. Voix. 

Honneur, 

Vntpsxx nVft qo^ua plilfir» rhonneor eft im àe^oké 

Corru'âU, 
Lliooneor eft un vieux Saint que Ton iie chomme ploi* 

Régnier, 

Humanité, 

le fuis bonunef tout boxnme cft'un ami pour moi, 

Kacint » JiU, 

Jtuneffi* 

La bottillame jeimeilè eft faeile k féddre. FoU. 
La jeuncilè imprudente aifémentfe trahit. M 

Ignorance* 

L^ignoranee vaut mieux, qu^uii favoir ^aflèéU. i?oi/« 
L'ijgnoraot a poité la robe de Cujas. Volu 

Innocence, 

Ah? ^e1 coeur fait jamais s*il eft jtifte ou coupable^ A^ 
11 ne faut pas de grâce à qui fe vou't fans crime. Corn» 
On gaide (ans remoidA ce qu'un acquiert fans crime« U» 



J 
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Louange. 

La louange agréable etl Pâme des beaex vers. Bo'd. 
La louange chatouille & gagne les efpnts. ha Font. 
LVloge des abfens (e fait fans flatterie. Grtjfet. 
L\>r ' fc peut partager , mais non par la louài^e. 

ha Font m 
Pour ehanter un Augufte « il faut être uo Virgile. Bai/. 
Tout éloge iinpofteur fjleflè un aine fincere* là. 

Malheur. 

* 

A ' raconter fes maux fouvent on les foolage. Corn, 
(Et ) les maux ne tbnc rien, quand on en voit le terme». 

Le mal qui s^évapore en devient plus léger. Corn. 

Les malheureux ji^ont point d^amis. Roui, . 
Un cœur infortuné n^eft pas fans défiance, . Volt, 

Méchant, 

Au Konheur des méchant qu'un autre porte envie Kac. 
Il n^eft rien ici-bas de fil que le méchant. Marq, de Cub. 
La gloire des méchans en un moment t^éieint. Rae» 
Le bonheur de rimj»ie eft toujours agité. M 
Le remords entre-i«il dans le coeur de l*impie } Fir, 

. • . .Les mécha{is nom apprennent à Tènre. Or^, 
Nulle paix pour fimpie. Il la cherche » elle fuit. Jiac, 

Mfih. 

La mort ne furprend point le fage. La Font, 
Le plus femblable aux morts meurt le plus à regret. là^ 
Mourir pour ùl pèiae cft uo iort plein d'appas. Corn, 



)0t L£ GUID2 

Qui M craint poiot la mort » ne craint point qd la 

donne. Grejfet» 

Se donner k trépas » eft le deftin d\o lâche. U, 

. Naïffanci. 

Qui fert bien ion pays » n^a pas befoin d'ayeus. VoU, 
Si ma naiflânce cft baflCf elle eft dn moim ùxa tache. Cont; 

Obciffance. 

Ce n*cft pal obéir « qif obéir lentement. U, 
C*eft obéir aui Dicox , qu*obéir à fon Rot. Pir, 
La boucbe obéit mal , torùfoe le conir tnnrmnie. Foii^ 
Le aime cft d'obéir à des ordres injuftes. M 

Occajion. 
L'occafion qui plaît « fomrent fait fuccomber. Conù 

Parejft. 

Le mérite en repos sVodort dans la pareiie»* BtiU 

Pouvoir. 

Ceft le loible qui trompe , & le puîHant commande* 

Vob. 
^ Et ) quiconque peut tout , eft aimable en tout temu 

On pardonne aifément à ceux qui font à crainiire* 

Qui peut ce qui lui plait , commande alors qu'il piîeà 

ComeiiU, 
Toute puillance eft ftible« à moins que d*£tce unie. 
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Prévention* 

L^aigle d^une maifon n*cft qu^un fot dans une autre, Grejr% 

Richeffts» 

Kiche vîlaia vaut noieux que pauvre GentUhommqi ; 

Rtffùcr* 

Rois. 

< 

Aux enfans cle fon maître on s^attache aifément. FoUi 
En fàifanc des heureux « un Roi Teft à fon tour. M 
( Et ) Couvent Tinfbrtune aux Roi$ eft néceffitire. li» 
le hais Part de régner qui fe permet des crimes. Comj 
IlA parole des Rois doit être inviolable. id, 
La vertu doit régner ou confeiller les Rois. Cr^eu 
Xe ciel donne Couvent des Rois dans Ca vengeance. VùU^ 
Les regards des Héros produiCent les grands hommes. Id^ , 
On ne partage point la grandeur Couveraine. 

Rûc, 9t Volt, 
Qiond un Roi veut le crimes il eft urop obéi. Voh; 
Xoute fbutbe eft honteufe aux cœurs nés pour l'empiret 

CormilU, 
\Ja jufte Citoyen, eft plus qu^un Roi coupable^ Or^» 
{/n Prince avec les arts mené un peuple en liziere* 

F. dt N. 

Sots. 

Vn tôt plein de favoir eft plus Cot qu^un autre homme; 

La Fonz^ 

l/a fot trouve toiijotits un plut foc qui radmire« BoU^ 
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Succès, 

.NVfi^rons des humains rien que par leur foîbleiTe Volt, 
' Qui commer^ce le mieus » ne fait riea s'il n'achcvCt 

Corneille, 

Tems* 

Le tems cft ailcz long pour quiconque en profite. Fo/ic; 

Travail. 
Le travail eft fouvent le perê du plainr, /<i» 

Ftftu. 

■ 

I«a plus haute venu peut^faire des faux pas, Cortu 
, La venu qui n^eft plus eft bientôt oubliée. Folf. 
Le plus fage eil celui qui ne penfe pas Têtre. BoiL 
P.out 6irc yertotui i onn'a qu*à le vouloir. Crèb* 
Qoi meurt danS'£ft ycna » m(;urt fans ignominie. CreJT* 

Sowent il ^ft' fatal de vivre ttop long- terni. Rac.filu , 



//.• Penfiôs développées dans plufieurs vers» 

.'- . Amour paurrtfL 

U« père en punifiant. Madame, eft tou}ours pete; 
Un iupplice léger fuffit- i fa, colère* JRac^ 

Amour filial. 

. Un fils ne s'arme point contre un coupable père; 
Il détouihe les yeux yr le plaiûc & le révercé Voit, 
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Amour des richejfes. 

On prend à toutes mains , dans le fiecle oit nous 
fommes. 

Et flffiifer n^eft plus le vîce des grands hommes. Conu 

» 

BUnfaits, 

^d donne à pleines mains , qui n^oblige perfonne; 
Z#a façon de donner vaut mieux que ce qu'on donne. Ii% 

. Un fervice au-deflus de toute récompenfe,. 
A force d*obliger , tient prefque lieu d'oflènfe. Id» 

Courage, 

Un courage indompté , dans le coeur des mortels ^ 
Fait ou 1rs grands Héros , ou les grands criminels. 
Qui du crime à la terre a donné les exemples , 
S'il eût aimé la gloire » eût mérité des temples, VoUi 

Crime. 

* Dans le crime il fuffit qu'une fois on débute; 
Une chute vtou)Our^ attire une autre chute. 
L'honneur eft comme une i/Ie efcarpée ^ fans bords ; 
Onh'y peut plus rentrer , ^dès q'u^on en eft dehors. BoiL 

Dés ; que le crime feul caufe tous nos malheurs, 

* On ne doit plus trouver de pitié dans les cœurs. Cr&. 

Le crime eit toujours crime « & jamais la beauté 
N*a pu fcrvir dje voile à fa difformité» /</. 

Tous les prertiiers fbrftits cotnent quelques efforts ; 
Mais , Actaie » * on commet' les féconds fans remords; 
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Crbifue. 

L*boiniiie éclairé fufpeiid réloj^e & la ccnfurc; 
Il fait ^ue fur les ara , les erprits & les goûts » 
Le fuiemem «l'un feul n'cft pas la loi de lousv 
Qu^attendre eft pour juger la règle la meilleure « 
£k que Tanêt public eft le feul qui demeure. Gnçft 

Un Counifan » on Magiftrat habile , 
Un Guerrier même , un Heôor » un Achille; 
En fait de goût , iCtfk pas plus comp^KOC » 
Qu*cn fait de guerre un Auteur éclatant. Sot^f* 

Dieu. 

Dieu tient le cour des Rois entre fes raaios puiffintes; 
n fait que tout profpcre aux amet innocentes. 
Tandis qu*en fes projets Torgueilleux eft trompé, tlaci 

m 

Pour la caufe de Dieu , s*oflB:ir en facrifice 9 
Ceft courir à la vie , & non pas au fuppHce. Conù 

Qui pourroft de ces Dieux encenfer ks autels » 
$*ils voyoiem fans pitié les malheurs des mortels , 
Si le crime infolent, dans fon heureufe ivrefle» 
lÊcrafoit à loifir Finnocente ûOAetTc^ FoU. 

Vouloir tromper le Ciel c'eft folie à la Tene, 
Le Dédale des cœurs en fes détours n'enferre 
Rien qui ne fçit d'abord éclairé par les Dieux, UFqwlI 

Dignités, 

D*ttn Magiftrat ignorant 
C*eft la robe qu'on faloe. id. 

Les dignîiés n*eiigcitt à leur fuite 

Que 



DES Humanistes. 31} 

•Que le rcfpeft. L'cftimc cft gratuite .• 
Pour Tobtenir, il U faut mériter^ J^ou^ 

Dofucettr* 

C'eft peu d'êtrt un Guerrier : la modefte douceur 
Donne un prix aux vertus, & fîed 'à Ujvtleur. Voltm 

Douleur, 

Les foîbles déplaifîrs H'amufent à parler , 
St quiconque fe plaint , cherche à fe coBfsler« Corn. 

Malheur aux cœurs ingrats & nés pour les forfaits 
Que 4es douleurs d^autrùi n^otu attendris jamais ! VoU* 

Efprit. 

Ami du bien , de Pordre & d« Phumanité , 
Le vértuble cfprit marche avec la bonté. Grejp, 

Tous les dons de refprit , quel que fou leur pouvoir i 
K^afi^anchiilênt jamais le cœur de fon devoir, tiac, fiU^ 

flatteur. 

• -~^ 

Buiflè le jufte Cîel dignement te payer ! (a } 
Et puiflè ton fupplice à jamais effrayer 
Tous ceux qui , comme toi^ par de lâches adreilès^ 
Des Priiices malheureux nourridënt les foibleflès » 
Les pouffent au penchant oii leur cœur eft enclin « 
Et leur ofent du crime applanir le chemin ! 
Déteftables flatteurs , prêtent le plus funefte 
Que puiflè faire aux Rois la colère célefte. Roc, 



(« ) Paroles de Fhedce à (Enone fa nourrice. 

O 



Iff L E G V I DE 

Gaité. 

D*une gaité fans frein re jettez la licence ; 
Se refpe^z les Dieux » la pudeur & Pabience. Lt Brmi 

Hypocrïfit. 

Faut-i! que , fur le front i'un profane adultère ,' 
Brille de la venu le facré caraâere; 
St ne devroit-on pas, à des fîgnes certains» 
Keconnoîne les coeurs des perfides humains \ Rae, 

Jeunejfe. 

Jjc premier pas , mon fils % que l'on fait dans le 
monde , 
Eft celui dont dépend le refte de nos joors. 
Ridicule une fois, on vous le croit toujours* 
L'imprelTion .demeure» En vain crQiflànt en âge 
On change de conduite, on prend un air plus fage* 
On fouffiré encor long-tems de ce vieux préjugé. 
On efi fufpeâ encor « lorfqu!on eft corrigé ; » 
Et j'ai vu quelquefois payer dans la vieilleflè 
Le tribut des défauts qu'on eut dans la jeunefiè. Volt, 

ÎUufion. 

Souvent de fes erreurs notre ame efl oblêdée. 
De Ton ouvrage même elle eft intimidée , 
Croit voir ce qu'elle craint, & dans l'horreur àei nuits; 
Voit enfin les objets qu'elle même a produits. Vok. 

Injuftice. 

Même aux yeux de l'injufte^ on injufke eft berriUe; 
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Et tel qui n'admet point la probité chez lui « 
Souvent à la rigueur Texige chez autrui. BoiU 

Quiconque» fans Touir , condamne lia criminel « 
Son crime eûc-il cent fois mérité le fuppUce , 
D^un jufte châtiment il fait une injuftice* Contt 

Louange» 

Un poème Infipide 9l fottement flatteur 
Déshonore à la fois le Héros & TAuteur, B0U9 

Malheur* 

Hélas 1 grands & petits , & fujets ft monarques ; 
Diilingués an moment par de frivoles marques , 
Égaux par la nature « égaux par le malheur , 
Tout mortel eft chargé de fa propre douleur: 
Sa peine lui fuffit. ...... Volt. 

Mort. 

Qui poarroit redouter ft refufer la Mort ^ 
Le coupable la craint, le malheureux rappelle. 
Le brave la défie & marche au devant d^elle , 
Le fage qui Tattcnd « la reçoit fans regrets. VoU» 

Naijfance* 

L^orgueîl de la nai(Iànc^a bien des tyrannies; 
Ce qu^on fe doit, combat ce qu'on fe veut donner. Corni 

Votre nobleflè , enfans de la grandeur , 
Eft un flambeau rayonnant de fplendeur. 
Qui, s'il n*étend fes lumières propices 
Sur vof verois , éclaire tou» vos vices. Rouf^ 

Oij 



il6 L £ G U I D E 

Rapport. 

Vtk rapport clandeftia n*eft pas d*un honnête homme; 
Quand faccuîe quelqu^un» [e le dois,& me nomme. 

Grtf, 

Rcconnoijfance, 

J'eftime plus un don qu*ane reconnoiflànce ; 
Qui nous ilonne »' fait phs que qui nous récompenfe* 

Cornt'dk» 

Remords, 

Le cnid repentir eft le premier bourreau ; 
Qui, dans ua (icin coopabie^ enfonce le couteau. 

Roàncf fiUm 

■ * • • 

Rois, 

• •.';•• Défiet-vous des Rois. 
Lieur faveur eft gliflànte » on s^y trompe ; ft le pîct 
Ceft qu^il en coûte cher ; de pareilles erreurs 
Ne produifent jamais que dMUuftres malheurs. La FonU 

Lorfque le déshonneur fouille robéi/Iànce , . 
Les Rois peuvem douter de leur toute-pulflance : 
Qui la hafarde alors , n'en fait pas bien ufer , 
Et qui fcut pouvoir tout » ne doit pas tout ofer* Corn* 

0a a vu plus d^un Roi, par un trille retour « 
Vainqueur dans les combats , efclave dans fa Cour, rolt» 

Trifte deftin des Rois ! Êfclaves que nous fommes 
Et des rigueurs du fort & des dilcours des hommes > 
iious nous voyons iaqs ceflè afliég^ de témoins » 



DÈS Hxr'M AWISÏE^. JÎ7 

£c les plus malheureux ofent pieurer le moins. ( a } Rae^ 

Secret* 

Qaî peut de fon fecret me cacher la moîtî^ , 
Bo die trop fc trop peu , m*oficnfe & me foiipçonne* 

Voltaire. 

Sur-tout de vos fecrecs foyez toujours le maître. 
Qui dit celui (Pautrui^ doit paflèr pour un traftre$ 
Qui dit le Tien , mon fils » paflè ici pour on (ot. Id, 

Talens. 

Il n^eft » dans tous les arts, fecret plus excelfenc. 
Que de favoir connoStre & cboifir^fon talent» Corn, 

Tôt ou tard la vertu , les grâces , les talens 
Soni vainqueurs des jaloux & vengés des méchans* 

Qr^ct, 

Tyrannie, 

Toujoars la tyrannîe a d'hcureufes prémices. 
De Rome , pour un iti-M , Caïus fît !es délices / 
Mais fa feinte bonté fe tournant en fureur , 
'Lk% délices de Rome en devinrent Phorreur* Koe, 

Vertu, 

Les mortels font égaux. Ce n*eR point la naifTance» 
C\i\ la feule vertu qui fait leur différence. Volt* 

L^efïime & le refpedl font de jufles tributs 
Qu^aux plus fiers ennemis arrachent les venus. Corn, 



(a) Paroles d'Agamemnon. 
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3i8 LE Guide des hvh, 

vu privit, 

Hcnmix qui) Euiifîui de fon humble {brune, 
Libte Aa joif Topertie oii je fuii anicM , 
Vit dm fém. obtcur où kt Dieux l'oni <*àii. ( i ) 

!■ ) Pindet d'ApmcanMHi. 

FIN, i 
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jeaif. 147. «ro« fortes. 40. 

Affectation dans les pcn- Bas sis se. Comment doit- 

fées. ^4. on exprimer une pcnféc 

Allégorie. 74. 109. baffe. 91. Moyen de ren- 

at8. ^'^ poétiques des termes 

Antithèse. 7». ;.'i9. Pour- bas. lij. 

quoi les jeunes gens pré- Blâme. Qu'entend-t'On par 

férent-ils l'Aniidiefe de ^^ «"o^- 83. Comment 

mots à celle de penfées. doit-on traiter un fujet qui 

«19. Quel cas Thomme a rapport au blâme. 84. 

de goût fait-il de Tune BRiÉvETé des Pensées. 

& de rautrc. Ibid. An- Elle eft ou relative. 46. 

lithcfe recherchée. 99. — ou abfolue. 47. 

Antiihefcs de Xadcoces, O»»"** ^a brièveté du 

,«, difcours eft - elle nécef- 

Apostrophe. 209. Elle faire. 4?. Les Écoliers 
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pie élèj^ance. 113. Apof- 

CiOfhes ridicules. fB» los • Cadsnc e. Quelles fom Us 
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caufes qui te cooftituenu 
t|4. Cadence grave & 
nombfeofe. «^7. Ellrpeim 
te graïK^eur. Ibid, — — • 
te maieft^ 150* — ^ 
riiorreur.t5i. Il faut fc 
4éfier de cette cadence. 
Jbid» • . Cadence (urpen- 
due. S51. — « coupée» 
»f|. ». Cadence» prepves 
à peindre la tciité/Iè. s6». 
^— . la joie. a4(|» — la 
dureté. «64. — — la dco- 
ceur. 167, — — la pefan- 
teuE. %62^ —— la légé- 
leté. t69* 

Cbsu&e. Elle dîverftfirl* 
cadence. 15^. Quand on 
n*cn a qu^uns^ on peut 
en certains cas la mettre 
au quameme pied. 27^ 
Un vert peut quelquefbia 
fe pa/Ter de Césure. z8o» 
Exemple de Virgile oh 
cette omiiTioo £dt un bel 
effet. Ibid. 

Cbamgsmint de Tems. 
Il eft quelquefois très* 
élégant. «70» Exemple du 

pafl'é mis pour le futur» 
Jbid,^et% note. 

Cheville. vj9» Ce qut 
cft cbcvillc data ooc m» 
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COMPA1.A1SOH. Elle coo- 

tiibue è la uobiefiè des 
penfées. 64. — à leur 
agrémenu 72. £Ue doi( 
£tce jufte. aia. Que doit' 
on obferver dans le choix de 
Tobjec éttangcr. is^. Cet 
objet ne doit pas. lire uTé» 
si^. Prix des comparai* 
fons courtes. 217. Al!é- 
gocie employée pour la 
comparaiibo» ji&. 
Co,feisaHNAMcjK.s» On doit 
ks éviter. 140. 188. 

Co M SON M £5 Foa.TES.EliO 

ne doivent pas être trop 
iTraîtipIiées. 140. 
C0NT21ASTE des peo(ées 
avec rexpreffionaqueIt{acr 
fois élégant* ^x«. 

DÉFAUTS DES PeNSEI?» 

Ils font ou abfolus. ij* 
^-7- on. relatifs» 90. 
Delxcatb^se de Senti* 
MEMT. 85» 

E» 

tixsxoK. Elle rend Iktf 
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Ibid, Dans quel cas peut- FiNAtES (fyllabes). Util 

on romeitre ? 18a. Ceue quelquefois élégant de 

- cuniHion eft élégante , répéter la même finale* 

quand fl en réfulte une a 6a. aS^» 

image. a8i. p 

ipiTHET£s de Caraâcre 

130. •— tirées de la Galimatias. 44. 

Daturt. 131. Quand Gi&mitif changé en adjec- 

font -elles bonnes, ijx. tif. 147. 

■— d'ornement. 13 y. Goût, en quoi confifte c^- 

— tirées des circonûan- *"* ^ ** Poéfic ? 9. Eft- 

ces. Ibid, Moyens de trou- ^^ néceiTaire à un Hu- 

fer ces fortes dMpiihetes. maniftc? 14* Moyen de 

15^. . . épithetes qui dé- Pacquérir. 11. 

feloppent & fortifient la Cradus. Quel ufage dok-oi» 
penfée. 158. -*-» pitto-, faire de ce Diôioonaixc^ 

>efques. 14a,— *-* agréa- ag. 
bles. 144. 

iq^oivoq^uB. j5. Équive»- 

que de régime , caufe H ax momie» 1^9, Ce q.ui 

d'obfcurité. 40. conftitue TbarmoBie imû» 

IxcBS DES P2NSÉ£a»94, »iivt. 84!.. Cc q.ui la 

Exp«.E&sioN$Po£Ti- détruit. 877. Exemple* 

f^ucs. lao. . ^ d*batmoniè joints aux pré» 

cepies. »44« 
Hypallage. »4tf» 

Faux» Règles pour éviter HïPdiiaaoi.£. 36. ii6« lU» 
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iiiar4iie fur cène figure. 

17- 
Hypeumetke ( vers). II 

peint la grandear. a8f. 

Il donne du nombre & |a 

phrafe. i8tf. 
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I. 

Ipéas TRISTES. Pourquoi 
plailem-ellcs, 75. Réfle- 
xion for les Kuits d'Young. 
ys, en noie. 

Imagination , première 
qualité du Poëte. 6. 13. 
i8. 

Imitation, na. Elle ne 
doit pas être fervile. 114, 
On peut enchérir fur fon 
modèle. 116. On doit le 
réformer , quand la pen- 
fée imitée eft exceflivc 
& peu naturelle. 117. 

Infractions vickufes des 
règles. 176. Inftaâions 
permifes. 178. 

Jfu de mots. Très-dépîa* 
ce dans un fujet grave. 
97. Il ne vaut rien , 
quand il eft répété, ic). 

lusEMENT. Il eit très-ne- 
ceflàire au Poëce. 7. 13. 
Moyen de k former. 8, 



Langue. La françoife cff 
plus délicate que la*lad- 
ne , dans le choix des 
expreflions. m* i}i* 
Elle eft riche en termes 
imitatjfs. 14s. 

Lettkes. Chacune d'elles 
ne peint pas tous les 
objets indiftinâement* 

Louange. Elle doit êtic 
délicate. 8i. 

M. 

Matière^ oîi Ton apprend 
à développer un fujet d'une 

manîere poétique. 189. 
MÉTAPHORE. 35. E&5. 
147. Elle peint les objets. 
1024 Elle prête du fenti- 
ment aux chofes inani- 
méet. 103. Quand on la 
continue » on n'en doit 
pas changer Tobjet. 207. 
On ne doit pas trop accu- 
muler cette figure , ni la 
tirer de trop loin. 44, 
107. 

MÉTONYMIE. 1x4. 

Metke, Que fignific ce 
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mot } %76. Défaut de des membres de phrafe. 

mctre. ïbid. a37. —1. ainfi ^^ ^es 

Monosyllabes. On ne doit grands mots y des fpon- 

pas ''3|J** multiplier. décs. 247. Comment pé- 

140. q9^ peut-on finir çhe-t-oa contre le nombre? 

un vers par un monofyl- ^g^ 

labe ? a8â. Exemple de Nom Propre. Eft-ÎI tou- 

la Fontaine. 487. en jour$élégantfi»S. Quand 

^^^' fait-il un bon effet? izj. 

Morale. Les réflexions Noms Substantifs. i»ô. 
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lécit , le rendéw intéref- poétiques, m. 
fanr. 195. Quelles quali- 

cés.doivent-elles avoir. 79. O. 
1^6. La morale mife en 

aôion eft très-agréable. Obscurité des Pensbes, 

i^7.Exemplesde Virgile.. Q»«"« «« ^^^ 1« "«- 

jr^,-^^ fe$ ? 59» Elle eft queli|ue- 

MoTS placés à la fin d^inc ^°^* pcrmife. 45- 

phrafe ou d'un membre Opposition. 147. 

de phrafe. 471. — à „ 
]a fin du vers & de la 

phrafe. a7î. Mots rejettes Paraphkase. i^«, tx, 

«u vers luivànt. 174. de Voltaire. 193. 

Participe. Quelquefois 
meilleur que Padjeâif» 

KAivETé. €9, Il ne fiiut i<|9. Remarque fur le par- 
pas la confondre avec le ticipe mis en épithete» 
naturel, jo. Ibid. en note. 

KoMBUE. En quoi conHfte- Pas sions . II eft élégant de 

t-il? 1)6. Le nombre poé* les perfonnifier. aotf.Elles 

cit^ dépend de retendue csdueni les figures bcU- 



N. 



328 TaiU des Matières, 

lames. ^. Eicmple de Pensées développée» par 

Virgile. 99» etteofion de phrale. 17 x. 

FsMSEi. Elle eft préfé- — — par changenaeot de 

rable à PeEprefTioa. «5. pbraCe. tSi.^^P*'^^* 

Penfées vraies. 18. — — diôon de pwl^. <9a* 

ÊuiHèi. Uid, »— i juftes. p£ n s is s qui expriment on 

3 1 . -•— claires, j j. — — ■ fencimeni. 179* . • Qu*Ite 

obTcures. 4a. *-— cond- efpece de penléesdoit («• 

fes. 47. — < nubles. 57, miner les pbrafes & lef 

Quelles en font les four- difcours. 194* 

ces ? Ibid, Elles vont bien PiiiPHKASE de mot. 17 1* 

avec des paroles fimples. en noce. — «> de pen^» 

6%, La force d^exprciHon 181. 

contribue à leur grandeur. Phébus*. 44* H difleic du 

6). — foiies. 6^, «-i** galimaiias. Ibid, 

vives, lind, •— — fubiiaies. Phras e imcidemtc. 171* 

5 7 . en noce. — — fimples. Pi ed s . Le mélange des dif* 

é6. — — > naturelles. 68* férens pieds varie la a- 

naïves. 69» — - agréa- dence. %\^* 

[ bles. 70. Quelles en font Plagiat. D'oii vîeat ce 

les rource$?7i.— — dé- mot. 107. Il eft interdir 

licates. ';y. Quand font- en profc. 108, — plus 

elles néceilàires^ 79, — ^ encore en poéfîc. hii, 

fines éx. ——poétiques. Quand peui-on copier on 

il 7. —*- commîmes. 88. vers entier d*un Poëtc^ 

11 eft difficile de les ré- 109. Comment doit-on 

lever par rezpfedion. l88. déguiles les larcins poéô^ 

— triviales. 8^, -«« qjies? to8. 

niées. 88.. Poésie. En quoi coa/îfte-»- 

PEKséES outrées dans le cUe^ t. Qualités éloignées 

genre noble. 94. -*— a- pour s^uilir dans la poéfie 

gréabk, 96, -M» délicat» latine. 6, Qualités {ft^ 

>on» cbaiaes» i.s« 
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Je défaut des jeunes gens» 

Pronoms. Ils ne font pas 
toujours poétiques. 117. 
Quelle place doivent oc- 
cuper dans une phrafe les 
pronoms po/IèlTifs, i88, 

R. 

Remplissage. 17. loa. 

RÉPÉTITION. «14. Elle ferc 
à exprimer lesientiment 
& les pafnons. 214. ....« 
à appuyer for un* objet. 
«17. Répétitions fimpje- 
ment élégantes. ai8 — i* 
vicieufes. xai. 

Repos. Il y en a deux for- 
tes : cc'Ui de fa céfure & 
celui de la ponéKiatioii. 
136. 

S. 

$fOND\'f(^uE ( vers). Il 
peint rétuonemenc. 183. 
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— — > la irifteïïe. 184. *-*-« 
la langueu/. Ibid, 

Style PO ÉTiQ^UE. 119, 

Stnecdoche. 1S4. 

T. 

Tour? poêtiq^ues. 1^7, 
— — d^images i<8. — * 
de développement. 170» 
—•de figures, aoi. 

V. 

Veubes. 150. Règles pour 
en trouver de poétiques. 
Ibid, . . Verbes jn-opres. 
T51. ——figurés. x6i »• 
Remarque importante fur 
le cjioix des verbes. 164. 

Vers. Que doit faire un 
Humanifte^ avant de tra" 
vailieffes vers ^ 16. Com- 
ment doit- il les phrafer f 
137. Comment doit -il 
en écouter la correâion f 
20. Que faut- il obierver 
en les iifant ^2^7. eti 
note. • . Qu*ift-ce qu'un 
vers bourlouifié f 59. ta 
note. 
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•B— ArdépUde , Clyco- Ibid. —— àazan. ivg, 
siqne ft tbiticnuicn, 

— Fhilciite , ou Hen. ta opu. — JA-lîn^, 
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APPROBATION. 

J 'Ai lû par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux un- Manufcrit intitulé < le Guide 
des Humaniftes , &c. Cet Ouvrage eil fans 
doute le mieux digéré que njous ayons dans 
ce genre 9 & il m'a femblé avec raifon pou-, 
voir être adopté par toutes les Univerfités, 
comme un excellent Livre jÉlémentaire pro- 
pre à faire naître , à diriger & à perfec- 
tionner le goût de la bonne Poéfîe dans les 
jeunes gens qui veulent s'exercer dans cet 
art merveilleux. Op y admirera la juflefld 
avec laquelle le favant Auteur emploie 
les meilleures autorités > pour confirmer les 
principes lumineux qu'il établit ; & je croîs 
que les gens de geût lui fauront gré d'avoir 
répandu tant d'agrémens fur une matière 
jufqu'à lui fi féchement traitée. Dopné à 
Paris , ce 16 Février 178a. 

LOtJRDET, ProfeJfeuT Royal. 
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lOUIS , par la Grâce de Bteu , Roi de France U 
4k )^amre| A nos am6 & féaux Confeilleii > les Gcni 



têtMnt nos Cmirs de Parlraient , Maftres des ttsfàxiti 
ordihaires de notre Hôtel 9 Grand- Confeil , Prévôc de 
Paris , Baillifs « Sénécbaux , Uuit Lieutenans Civils ft 
autres nos Jufticiers qu^il appartiendra ; Salut. Noire 
une le fiear Abbé T*-*^*^ Nous a hii ejrpofcr qo^l 
defireroit faire imprimer & donner au Public nn Ou- 
vrage de (a eompofidon , intitulé U Guide des Huma' 
niftes « ou premiers principes de goût développés ^ &c> 
S'il nous plaifoic lui accorder nos Lettires de Privilège à 
ce néceffaires. a ces causes , voulaat fâvorablcmenc 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que 
bon fui femblera , & de le vendre » faire vendre par 
tout notre Royaume. Voalons qu^ii jouiflè de Pcfiet 
du présent privilège , pour lui & iês hoirs à perpétuité, 
pourvu qu'il ne le rétrocède à perfoone ; & fi cependam 
^i >ugeoic à propos d*en faire une ceffion » T Aâe qui 
la contiendra fera enregiftré en la Cbambre Syndicale 
de Paris 9 à peine de nullité ,. tant du privilège que àe 
la ceflion ; & alors par le fait feul de la ccflion enre- 
giflrée^ la durée du ptéfent privilège fera réduite h 
celle de la vie de l'Expcfant, ou à celle de dix anoécs 
à compter de ce jour. Si rEspofaot dccéde avant Tez- 
pirarion defdites dix années. Le tout conformément aax 
articles IV & V de TArrêt du Confeil du trente Août 
mil fept cent foixailte-dix-rept , portant Règlement fur ia 
durée des Privilèges en Librairie. Faifçns défcafes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles fuient « d^en introduire d*iffl- 
predton étrangère dans aucun lieu de notre obéiflânce; 
comme àulTi dMmprimer ou faire imprimer « vendre» 
faire vendre » débiter ni contrefaire leidits ouvrages lois 
quelque p>etexte que ce puiflè iite fans fa permifiroa 
cxpre/Tc & par écrit dudit Expofant ou de celui qui le 
repréfentera , à peine de Uiûc & de cOofiicatîoo dct 



'^mpiaires contrefaits ; de ût mille livres d^amende 
^tti ne pourra être modérée pour la première fois , de 
pareille amende & de déchéance d'étac en cas de réci- 
dive , ic de tous dépens , dommages & intérêts , con- 
formément à r Arrêt du Confeil du trente Août mil 
fept cent foixante dix-fept , concernant les contrefaçons* 
A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
«u long fur le Regtftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles ; que Pimpreilion dudit ouvrage fera fàiie dans 
notre Royaume & non ailleurs , en beau papier & beau 
cara£kre , conformément aux Réglemens de la Librairie» 
à peine de déchéance du prél'em privilège ; qu'avant 
de Texpoier en vente ^ le manufcrit qui aura fervi de 
copie à PimpreflTion dudit Ouvrage fera remis dans le 
même étax oii TApprobation y aura été donnée , es- 
tnains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Hue de Miaomenil • 
quMl eu (era enfui.e remis deux exemplaires dans notre 
Sibliotheque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notre très<her & féal Che- 
valier Chancelier de France le fieur d£ MAUT&otJj & 
un dans celle dudit Sieur Hua de Miromenil. Le 
tout à peine de nullité des Préfeotes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes hoirs pleinement & paifiblemeni , fans, 
ibufirir qu*il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Piéfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fia 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement iignifiée» & 
qu'aux copies coUationnées par Pun de nos amés & féaux 
Confeillers Secrétaires , foi (bit ajoutée comme à Pori* 
glnal. Commando M s au premier notre H uiflîer ou Ser- 
gent fur ce reqdis , de faire pour Pexécution dMeeIIes>y 
tous Aâes requis & oéceiEures » ians dcnumdtr autri^ 




peimiffioif « 8c noiiAbflant clamait de Karo , Charte 
Normande , fr Lentes à ce contraires. Car tel eft noire 
plaiiir. Donné à Paris le cinquième jour d^ Avril , Pan 
da grâce , mil fcpc cent quatre-vingt , & de notre régné' 
k fixiemc. Par le Roi en Ton Confeil, 
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» 

Begiflri fur U Reg^fire XXI de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Taris ^ 
N^ 199^* fol. «77. cortformément aux difpofitions inoti' 
cèes dans le préfent privilège : & â la charge de remettre 
â ladite Chambre les huit Exemplaires prefcrits par PAr» 
tkle Cyill du Règlement de 171J. ^ Paris ce n, 
Avril 1780, 




A Sens, de rimprimerie de TARBÉj 
Imprimeur du Roi. 1780, 
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